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OL'OPINION PUBLIQUE.

LIUNDJ, 20 JUIN, 1870.

LA CONNECTION BRITANNIQUE.
question de nos relations avec l'Angleterre continuede S agiter dans toute la presse du pays. Deux faits im-

anrtants se sont produits depuis notre dernier article surt
lujet. A une assemblée tenue à Montréal l'Hon. M.1

1r1, rministre Fédéral, a déclaré formellement que let
vierniernentd'Ottawa avait expédié au Bureau Colonial

.niergiques représentations sur la récente invasion fé-
4enne et qu'un membre du Conseil Privé allait inces-î

Unent partir pour lAngleterre, afin de faire adopter
le vues du Cabinet. Jusqu'où vont les vues de notre
8n.ernement? Nul ne le sait aujuste: on parle d'exiger
t1 e indemnité des Etats-Unis; d'autres affirment qu'on
"e eontentera de prier les américains de gai-der les féuiens

eux, et l'Angleterre de nous envoyer un corps de
upes assez considérable, pouir nous mettre à l'abri (le

Lû nouvelle tentative des libéraleurs de llrlande. Enfin.
t oisième groupe prétend qu'on va agiter sérieusement

fond en comble la question coloniale proprement
dite. On veut savoir jusqu'à quel point l'Angleterre veut1
CO4sentir à nous aider à asseoir notre nouveau système
84 des bases solides et permanentes. Au fait, le pro-

bl est aujourd'hui partout posé; c'est là toute la
ýestion et il n'y en a point d'autre: FAngleterre veut-ielle, oui ou non, le maintien d'une vaste confédération

itant sous les plis de son drapeau toutes les colo-
aes anglaises de l'Amérique du Nord, de l'Atlantique

ePacifique? Il n'y a qu'une manière de le vouloir:
t de le dire, de cesser de s'humilier et de s'abaisser

evait les Etats-Unis, qui se moquent ouvertement de
déshonneur, et de taire savoir en bon anglais ou en

liançais, sans ambages diplomatiques, à nos gouver-
1,à nos hommes d'Etat, à toi4e la Puissance, enfin,

4e l etropole e-t fermement décidée à accéder à nos
res, à faire droit à nos réclamations et à nous prêter
n-fiorte pour assurer l'achèvement du grand weuvre de

nlfédérationî. Le gouvernement Canadien ne peut
ekjger moins sans encourir la plus grande, la plus dan.
gerse5 responsabilité.

Grand nombre de gens se -ient de cela et ne se génent
pour dire que l'Angleterre, voulant à tout prix se de-

ser de nous, ne voudra prendre aucun engagement,
Granville semble leur donner raison. Lord Carna-

t r demandait au gouvernement anglais s'il avait l'inten-
de retirer ses troupes (lu Canada. Il l'a fait dans un

8age superbe, et plein de sympathie pour nous. Il
Prend que 'isntérèt et le prestige de la puissante

n sont dans le maintien de ses colonies. Granville
len pas de cette oreille et a fini sa réponse par cette
rcation peu encourageante.

rue dand au retrait des troupes, la politique du gouverne-
4atd 1e Sa Majesté n'a pas varié d'un iota, mais j'ai prié, hier
ier ' es départements de la guerre et de l'amirauté de don-
q "s ordres pour arrêter le rapatriement

Urera l'incursion fénienne." d t
pettePerspective n'est pas gaie. Les paroles du noble

e sont pas de nature à nous faire espérer grand'-
Quoiqu'il en soit, le dernier mot n'est pas dit;

M. Campbell, maitre des Postes, doit traverser l'At-
.iq ces jours-ci, po-teur des vœux dugouvernement.

.ues6personnes, qui se disent bien renseignées,

paraissent avoir confiance dans le résultat de cette mis-
sion. On parle de la faiblesse croissante du ministère-
Gladstone, d'une opposition formidable et nouvelle s'or-
ganisant au nom du vieil honneur anglais, trahi par un
gouvernement radical, et devant foudroyer Gladstone et
les siens.

Tant mieux, et attendons, mais il ne faut pas attendre
trop longtemps: les choses marchent rapidement. Il se
prépare à Montréal une assemblée nouvelle pour protes-
ter contre la conduite de l'Angleterre, et dans le District
de Québec. un mouvement annexioniste sérieux, n'attend
que l'occasion favorable pour s'affirmer publiquement. Il
a déjà ses organes.

J. A. MoUssEAU.

L'INCIDENT RELIGIEUX.
"Les plus petites causes produisent souvent les plus

grands effets." Cette antithèse contient une vieille <t
profonde vérité, que l'expérience et les contradictions de
l'esprit humain se chargent souvent de rajeunir. Un
grave débat, que de hautes interventions religieuses
viennent de clore, nous en fournit un nouvel exemple.

Il y a, dans les Cantons de l'Est, une paroisse fort
humble et jadis presque inconnue; sans son excellent
curé, M. l'abbé Martel, elle vivrait encore ignorée. Mais
ce bon missionnaire, plein de zèle et un peu remuant,
aime à faire dans les gazettes; il aime aussi qu'on sache.
quelle paroisse a l'enviable bonheur de le posséder et ne
manque jamais de clore ses articles sans constater qu'il
est " curé de Ste. Julie de Sommerset."

il paraît donc qu'à Ste. Julie de Sommerset, paroisse
désormais célèbre, une institutrice eût -le malheur, l'his-
toire ne dit pas comment, de déplaire à M. Martel; il
voulut faire congédier cette institutrice ou réduire son
salaire. Pour atteindre ce résultat, il fallait compter avec
l'hon. ministre de l'instruction publique; or, ce monsieur
n'entend pas plaisanterie en ces sortes d'affaires. La

loi l'a armé du pouvoir discrètionnaire de retenir l'octroi
gouvernemental aux commissaires qui voudraient maltrai-
ter et persécuter les instituteurs. M. Chauveau voit de
près à l'exécution de cette loi, qui a eu pour effet de faire
disparaître presque complètement les abus criants aux-
quels les maîtres d'écoles étaient autrefois en butte. Dans
le cas de l'institutrice de Ste. Julie de Sommerset, on pré-
tend que le grief des commissaires ne fut pas trouvé suffi-
sant et M. ChauúVes -xigea ilu'ellefût maintenue en
charge avec le même traitement.

Cette décision du ministre a souverainement déplu au
bon M. Martel; suivant lui, un état social qui ne permet
pasau "curé de Ste. Julie de Sommerset" de faire chasser
ad libitun tous les maîtres et maitresses d'école de l'en-

droit, est un état tout simplement intolérable, suintant la
plus détestable tyrannie, et qu'il faut combattre avec
acharnement. Et le b ave abbé, consultant plus son
zèle que ses forces, "s'en alla en guerre " contre M.
Chauveau et tout notre système d'éducation. Voilà com-
ment le "lcuré de Ste. Julie de Sommerset" a su élever
à la hauteur d'une question sociale et religieuse une mi-
sérable et insignifiante chicane de paroisse. Le saint abbé
" de Ste. Julie de Sommerset" y mit un grand sérieux
et son système était profondément radical; au r-este, c'é-
tait simple comme bonjour, quoique ses écrits fussent aussi
longs que pesamment ennuyeux: plus de ministre, plus
de surintendant, plus de commissaires d'écoles ! A la place

de tout cela, M. Martel mettait le curé de chaque paroisse;
il avait le soin de réserver au contribuable et au gouver-

nement le droit de payer.
Tout d'abord, les élucubrations du savant abbé firent

rire; on eut de la peine à le croire sincère et à lui sup-
poser des adhérents. Son acharnement et le support qu'il
se vanta de rencontrer parmi le clergé-histoire de rire
de la part de quelques curés spirituels qui voulaient
s'amuser de sa naiveté-finirent par attirer un peu l'at-
tention sur ses écrits et les lois d'éducation furent sou-
mises aux autorités compétentes.

M. Martel prétendait parler au nom de l'Eglise et trai-
tait d'usurpation sacrilége et d'empiètements impies les

droits de l'Etat en matière d'instruction publique. Quel-
ques extraits d'une lettre de Sa Grâce Mgr. L'Archevêque
de Québec vont montrer à nos lecteurs comment les articles
de M. Martel et nos lois sur l'instruction ont été appré-
ciés par les théologiens de Rome.

" Pendant mon séjour à Rome, dit l'Archevéque, j'ai appris
avec chagrin les discussions qui avaient eu lieu dans les journaux
de ce pays, sur la matière importante et délicate de l'instruc-
tion publique et des lois civiles qui la régissent dans notre
province. Malheureusement dans ces discussions, quelques
membres du clergé se sont laissés emporter par leur zèle au-
delà des bornes de la prudence, de la convenance et le la
vérité. Ils auraient dû ne pas oublier qu'en l'absence des
Evéques de la province, il ne leur appartenait pas de s'engager, sans
mission et sans autorité, dans une semblable polémique, et de
trainer plus ou moins directement leurs supérieurs -ecclésias-
tiques devant le tribunal incompétent des lecteurs d'un journal.
Tout au moins fallait-il dans la forme et dans le fond se tenir
en garde contre toute exagération.....................

" On veut des écoles sans Dieu et sans religion, comme
on veut un Etat sans Dieu et sans religion. C'est là ce qu'à
voulu condamner Pie IX , dans les 45e et 47e propositions du
Syllabus.

" Mais, partir de la condamÈation de ces propositions, pour
refuser à l'Etat toute intervention dans l'instruction littéraire
et scientifique de la jeunesse, en tant que la fin légitime de la
société et le bien commun le demandent; pour stigmatiser comme
usurpation sacrilége toute loi civile concernant l'éducation de la
jeunesse; pour dire enfin que, par sa constitution divine,
l'Eglise doit avoir seule la direction positive des écoles, même
en ce qui concerne les lettres et les sciences naturelles, ce
serait méconnatre à la fois la logique et l'enseignement des
docteurs les plus autorisés................................

' Vous pourrez remarquer, dans la première de ces deux
notes, (notes du théologien du Pape,) ce que l'auteur dit de
la prudence avec laquelle doivent se conduire les membres du
clergé, quand il s'agit de réclamer les justes droits de l'Eglise.
Leur devoir est d'appuyer, de seconder les Evêques qui ont
mission et autorité pour cela, et qui sont plus à poitee de
jugr de la gravite du mal, des moyens à prendre pour y remé-
dier, et du temps le plus opportun pour le faire. En agissant
autrement, on risque de compromettre gravement la saite cause
que l'on veut faire triompher. On risque ausssi quelquefois de
se trouver en contradiction ouverte avec ses supérieurs, comme
il est arrivé pour les écoles normales, dont l'auteur de certaines
correspondances, demande l'abandon, tandis que les Pères du pre-
mier concilé de Québec déclarent qu'ils vont Jire leurs eftorts pour
en obtenir l'établissement..................................

"En attendant le jugement final du Saint-Siige, les Evêques
gardent et garderont le silence sur le Code et sur ses défauts.
Qu'il y a loin de cette réserve et le cdtte prudence à la précipitation
arec laquelle on livre quelquefois à la pulicité ses remoarqu es et ses
critiques, sans les avoir mûries, sans avoir pris conseil de ses
supérieurs, et sans assez approfondir les principes de la véri-
table science ............................................

" Vous trouverez ci-après, en troisième lieu, le préambule
de sa consultation, où il fait un si bel éloge de l'ensemble de notre
Code Civil que l'on a voulufaire consid5rer comme anti-catholique.

Mgr. l'Evêque de Rimouski a adressé à son clergé une
circulaire dans le même sens.

De ces deux lettres pastorales, et des piéces qui les
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accompagnent nous pouvons conclure: lo. que le bon
"curé de Ste. Julie de Sommerset," qui y est clairement
désigné, a soutenu une thèse reprouvée par son Evêque
et le théologien du Pape; 2o. que nos lois d'éducation
sont conformes à l'esprit de l'Eglise, dont elles main-
tiennent et sauvegardent les priviléges et les droits; 3o.1
que notre Code Civil est le plus catholique des Codes mo-
dernes et ne laisse à désirer qu'en une couple d'articles,
soumis à l'autorité romaine.

Le Nouveau Monde était venu au secours de l'abbé
Martel et avait, en outre, déclaré la guerre à l'Etat Civil:
d'après lui, topt était anti-catholique et à refaire dans
notre législation. L'Eglise et l'Etat ne faisaient pas bon
nménage et leurs relations devaient être réajustées sur de
nouvelles bases. Deux autres journaux ont, dans le
temps, suivi le Nouveau Monde et l'abbé Martel. Nous
espérons, dans l'intérêt bien entendu du catholicisme en
Canada, que ces journaux reconnaîtront leur erreur et
pratiqueront eux- mêmes la soumission docile qu'ils
prêchent tant aux autres.

Il était temps qu'un tel avertissement, une aussi bonne
leçon nous arrivât de si haut Tous les catholiques sin-
cères et intelligents out déploré cette campagne entreprise
par des journaux et des hommes qui paraissaient autorisés:
outre que les reproches adressés au pouvoir civil étai ut
exagérés et sans fondement, le résultat n'en pouvait
qu'être funeste. A lire quelques uns des articles de ce
temps là, on aurait dit que le pouvoir civil 'lavait pas
même le droit d'exister. Pourtant, il est d'origine divine,
et son existence est aussi nécessaire pour répondre aux
besoins intellectuels et temporels de l'homme, que celle
du pouvoir religieux pour satisfaire les exigences de
l'âme et de la conscience. D'ailleurs, sur quoi reposaient
ces plaintes, ces vociférations contre des hommes qui (oit
tout fait et tout risqué pour assurer le pouvoir et agrandir
l'influence de l'Eglise en Canada? Sur r-ien pas Vomfbr-e
d'une raison ne les avait provoquées.

En premier lieu, l'Eglise ici est partfitenmenit lire i
plus libre et mieux protégée qu'on aucun pays duniiionde,
excepté Roule. Encore même pour Rone, aurionis-n1ous
à faire certaines réserves quant à la protection. Elle jouit
du singulier privilège de combiner tous les avautages
qu'offrirait une union parfaite de l'Eglise et de l'Etat
dans un pays exclusivement catholique, avec ceux d'une
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iuctures ? Pourquoi e cobnitér gi-lraL (je touteliainamre
un pur n fatiîllatge ..

Le bil de M. Jacob Bright n'accordait le droit de
S let f es

qua lalemme veuve ou nonimree yn n(OLU1Enfantillage ou non, chères lectrices, toujours est-il que ce . . roees;co
fameux comité fut fatal au blu de M. Jacob Bright. biens distcts lui appartenant en propre, et payant

Les nitresui avaient e le temps le réléhi et d'a butions locales
. - i 11 On voit que cette mesure était loin d'avoir une portée gréte-r nille opinon, ont cru devoir sacrifier la galanterie à leurs rale :iais c'était un colmmencement, et s'il eút réussb

dortrnes, t, ette- 10is, le bill fut rejeté par 220) voix contre -arait,-ertaid'eniavitc é ab
,e qui fait une majorité dt- 126 voix contre la mesure d'é- tage, daetineéencil tu

umanîipîation partielle. tgJn nan

L'Anglete-rr n'est done pas encore mnire pour le grand pro- u
gires que r'venît clieux qui veulent qlue la femme puisse aspirer Si j'en crois l'onsard, auquel on vient d'élever une st
1 rempliî 'cn tout point les mêmes devoirs, et à exercer les entre parenthèse, les Romains n'avaient guère le goÛtmuummes -droits que l'loîmme. Murira-t-elle bientôt ? C'est pos- , -uniouetda10)ru /,dyIusin , car voici quelques vers qu'il mntdsible. 1 'iiinion publique est travaillée depuis longtemps dants la boucie de son héroïne, en sa tragédie de Lucrèce
Ce sens par glus écrivains et des orateurs d'un grand talent et ir nwn <aale instruite ai. uiar que je ties e2'

Et puis, ils isont td'uli persévérance atl'épr uvedu tem s Les fes de son temvps iletti nt tout e r so

et dlis CdeCitions ces diables de réformateurs anglais. Quelque t , e une Romaine
soit le ith- d- leutr minorité, jarmais ils e manquent une EiL'le resta ce ele et tila <te lit line."

de asîon de venir re-atirmner leurs dlOCtrine- lien plein parle- Je crois bien que c'est la lainle qui manque, de notre tel"
Slit, et cette peristamnce, jamais uebutee, nit par familiariser arles fileuses sont d'unerareté. . J'entends à la ville,

lu pe'tpl uavec des uiestionis (ott il se souciait, au débu t,commne à la caupagne, on cultive toujours le moutonplus ou Ia
Cde l'ai quarant-.

'st M. BLouverie, aimables lectrices, quii eut l'audace le
deaiide. l'ajouiriiinent à six mois dlui bill de M. Jacob Bright. CORtESPONDANCE.

t iei ce nom, lectrices qui aviez quelque petit cousindépendanceabsoluedupouvoir quilqavecgerpetu M.slemédacteur
cvlae(l orner d- vos suffrages, dans quinze ou vingt ans, et qui fai- ,. le Rédacortous ses droits par concordats ou Traités solnniliels CaLhi z d-s vîux pour le sucé's dle la mesure de M. Jacob right, Vous disiez, il y a quelque temps, que dans le

un pays mixte où l'autorité souveraine est protestante. Oui, retenez le om le M. Bouverie, pour lui lancer à la figure nierce, l'industrie, -les affaires municipales et dans to
Son pouvoir-, sa juisdiction, so autorité sont assurés, de un on superbe de dédain, et d'orgueil vengé, si jamais il vous les circonstances où il faut s'affirmer, nos compatriott

même que le libre exercise de so admirable culte est < e votre ai pour son ils, ou pour son neve. dorigine anglaise l'emportent sur nous par l'esprit d'
garanti à tous ses fidèles; si l'un de ses membres se treprise, la libéralité et l'intelligence des choses n1e
révolte et veut entrer dans une église ou chapelle sans en M. Bouveric a soutenu que le privilége de s'immnîiscer dans saires au progrès et à la prospérité publique. Cette d
avoir le droit ou refuse de payer sa contribution au la vie publique serait accompagné, pour le sexe en jupons, renc se manieste tristement dans notre Conseil-de

d'inconvéniens, d'ennuis et de dangers de toute nature.
support des ministres de l'autel, "le bras séculier" est D'ailleurs, il ne croit pas que la femme ait besoin le porteri Chalue fois qu'il s agit de débourser de l'argent Poel]'

à s dspsiio pur aie etreà 'orrelerératareelle-mêmie son propre sutfrage aut poil pour exercer une intlu..i améliorations importantes, pour ces projets dont les

et lui assurer le paiement de toutes sommes, de tous enee considérable sur les élections. Et il appuie son opinion sultats magnifiques ne se font sentir qu'après un certai
S. du difait ci-dessous: un candidat, voulant se faire élire dans un ,ren,honoraires nécessaires soit a l'entretien du pretre ou pour bourg quu-lconque de l'Ouest, où il n'est connu ni d'Eve ni nombre d'années, on voit toujours six ou sept reple.

défrayer les dépenses du culte. Ces avantages sont con- d'Adan, -onue disent les bonnes gens, s'y présente, en an- tants des quartiers canadiens-français se traîner en arri
sidérables, précieux, et, comme catholique, nous en noniant qu'il possède une grande fortune, et qu'il est décidé comme des tortues. Et si vous leur demandez la rais
sommes fier et heureux. à prendre femme dans le pays, s'il est élu. Devinez, lectrices, de leur conduite, ils vous répondront toujours sur l

combien notre homme eût de voix? Il les eut toutes... .l, dez
Mais, voulons-nous dire, par là, que l'Eglise doit se dé- Remarquez que M. Bouverie ne dit même pas que cet hon- même tout: "ça coûte trop cher." Si vous leur répo0de

clarer satisfaite et ne plus rien demander ? Nulîlement: nête et rusé candidat fût joli garçon, ce qui laisse de suite à que c'est une amélioration nécessaire qui se fera tôt 0i
nous comprenons sa mission sublime et nous prétendons supposer qu'il était très-laid, difforme, boiteux, et qu'il par- tard et qui coûtera alors vingt fois -plus, ils n'ont pas

lait du nez... mais il sait bien ne pas passer sous silence sonque, vivant dans un monde plem de faiblesses et d'imper- immense fortune, ce lui nous fait comprendre tout de suite de comprendre. Ils comprennent assez bien que deU ,
fections elle a toujours besoin de nouveaux droits ou de pourquoi il recueillit les suffrages des électeurs, qui tous deux font quatre, lorsqu'il s'agit d'un projet dont ie
nouvelles facilités pour étendre davantage son influence avaient des tilles, ou des nièces, ou des amies de leurs femmes cution augmentera immédiatement leurs propriétés,
bienfaisante et civilisatrice, pour exécuter de mieux en à pousser sous les "barreaux de la cage hyménéeine," comme Si on leur pamle de dépenser $1,O0 pour faire des
mieuxaisanlesordisatso ivin oe ter.d préten-dit si singulièrement Auguste Barbier, dans son discours de liorations qui en rapporteront dix mille à leurs enfanmieux les ordres de son divmn Fondateur. Nous préten- réception à l'académie française. nenni! C'est fini, ils ne comprennent plus rien.dons également que dans de tels cas, l'Etat doit se faire *eniC'est f, p s cne opriches pldoC'est à peu près oclhtume nos riches capitalistes,dOî
un devoir de venir au secours de l'Eglise dans la pleine charité est sans doute louable mais si peu intelligenlIP quel est celui d'entre VOUS, lecteurs, qui ne sait pets, par son ' pl'usIha't 1 1 obleýmesure de ses pouvoirs. Mais, et c'est là notre second xpienepersonne vuceteus uine saitiue o l qui n'ont pas l'air de savoir que la charité la plus uvre'C-expérience peisonnelle, <que cette lifluiience politique occ:ulte jtpusamrales eluqifittaailrleaI
point, quand l'Eglise a de semblables besoins, elle ne les mais tout a fait légitime, quîattribue M. Bouverie à la femm' la plus admirable, est celle qui fait travailler les p-rrespoin, qunu Âgîis a fmmecelle qui construit des manufactures, défriche nos tel
fait pas demander par ses bedeaux ni par des scribes qui anglaise, s'exerce pareillement par la femme canadienne?- et exploite nos ouvoirs d'eauAussi, voyez le cabaleur d'élection ; quel trouble ne se donne- epi n p d'e. , es arrogent orgueilleusement une mission qu'ils n'ont pas. t-il pas pour faire la conquête de la femme, s'il craint de ne Vous devriez, M. le redacteur, suivre de près à
Elle est plus habile et plus modeste que cela. Ce n'est pouvoir être assez éloquent pour aller droit au cour du mari ? les délibérations du Conseil-de-Ville et faire connaitre.
pas l'injure à la bouche qu'elle exige le perfectionnement Il tiche de gagner la contianîce de la mère, en prodiguant des nos lecteurs ceux de nos compatriotes qui nous font al

e certaines lois ou la promulgation de certaines ordon aresses et de menues monnaies aux enfants, certain que si neur, ils seront faciles à compter, et ceux en plus grS
dencertaies elosola proarmegti que le mes eo ls épouise veut s'employer pour lui auprès de l'époux, sa cause nombre qui ne nous font pas précisément honneur. $rnances: elle procède autrement que les hommes et les est gagni. Dans les discussions qui ont eu lieu, dernièrement. 5
journaux si énergiquement blâmés par le P. de Angelis, Je ioinais un député protestanît, en pouvoir d'épouse catho- des questions de la plus haute importance, il était curieu
l'Archevêque de Québe et l'Evêque de Rimouski. A quoi lique, qui s'était permis, il y a quelques années, de voter en et choquant d'entendre les raisons que MM. St. Charler

faveur d'un biu de divorce. Je vous prie de croire que la Wilson et Leduc donnaient privémnent, bien entendu, PrWpeuvent servir des revendications sous forme d'attaques chose ue lui est pas arrivée depuis. A son retour chez lui, la s'opposer aux veux unanimes des citoyens de MOnte
injurieuses à un pouvoir, à des journaux et à un parti renommée assure qu'il'subit de telles remontrances, qu'il se et (L la grande majorité du Conseil-de-Ville. Vous devr
qui n'ont jamais rien refusé à l'Eglise et qui ont toujours jumrua à lui-même de ne plus jamais attirer sur sa tète îles fou- faire s'il le faut. aux constituants des quartiers intéressè5
été prêts, comme ils le seraient encore, à obtempérer aux dres aussi éclatantes. Il s'est te-nu promesse. Il est enrégi- le portrait de leurs représentants. afin qlue, lors des émenté à tout jamais sous le drapeau( des nobles et vaillants tions. ils sachent à quoi s'en tenir sur les candidats qui
demandes de l'Eglise du Bas-Canada? Non ; ces attaques adversaires du divorce, tout protestant qu'il est. Sa femme solliciteront leurs suffrages.
étaient injustifiables. Qu'on laisse faire l'Episcopat: il serait elle-nmme en chambre qu'ellei ne voterait pas non avec Si les électeurs pouvaient, une bonne fois, se pénétre
sait ce qu'il faut à l'Eglise et saura le demander bien plu1s dmpetuosite, lorsque un pauvr- <hable, qui a en des de la peinsée que presque toujours ce nie sont pas ce
mieuxue ceux qui ont voulu ou veulent encore le co lheurs cnjugaux, iplo es députés lintio la pe- qui se présentent, qui méritent le plus d'être élus,mieu qu cex qi ot vuluouiveuentencu-ele om-mission de flaîuqutr sa te-nmnq-i"ài a i-, quitte à e-lisér-er iu-aientutouver chez eux les hommes de véritable inerîepi-omettre par leur zèle imprudent ou les efforts tur- une autre i sa placera.te tueh eux les hmmes de vlabledd orl

que les intrigues et les misères dle la candidaubulents de leur vanité froissée. 0 ~e~
effi-aient, et alors on les respecterait dans la persoln

d. A. Mouss-U. Oi les femmes soit admirables, -est quand elles ont changé leurs représentants.

d'opinions entre deux élections. Rien n'est désopilant comme Je dois dire que mes remarques ne doivent pas
(le les entendre vociférer.. .pardon, je voulais dire. déblatérer dresser à deux ou trois de nos conseillers, entr au

Economisez pour sucrer plus tard votre tisane ou votre lait contre le candidat qu'elles encensaient aux élections dernières. M. David.
de poule au besoin. Mais gardez-vous bien d'aller au-delà. A Ne leur parlez plus des qualités qu'elles remarquaient il y a .e -qis M. le rîid:tur'
quoi bon épargner pour faire large vie quand on n'aura plus trois ans, ou quatre ans, chez le même homme qu'elles fusti- votre dévoué etc.,
appétit, estomac, ni dlents? j gent aujourd'hui de tous les fouets de la médisance et de la (i AN .ivu Puio' REs'

cet
COURRIER D'ONTARIO. calomnie. Allons donc, il s'agit bien de qualités!.--

Je ne voudrais pas laisser mes lecteurs et mes lectrices sous homme-là n'a plus que des vices....et quels vices! .dfamies 1.... des choses atroces!.. Bref, c'est le plus.une fausse impression. Ils ont pu croire, par le ton de mon cai et le plus abominable vaurien que la terre ait japs -
avant-dernier courrier, que le grand projet d'accorder a une coquint
certaine classe de la gent féminine en Angleterre le droit de I •pr it."n - [d e hai
prendre part aux élections parlementaires était passé, ou sur Ravissant, n'est-ce pas? Dame, quand une femme ur elle
le point de passer dans le domaine des faits accomplis. ymet tout son cœur; et lorsqu'elle y met tout son c

En effet, la seconde lecture du bill de M. Jacob Bright avait n y va pas du bout des lèvres....
été votée par 124 voix contre 91, ce qui donnait en faveur du "eAh!le coquin! Ah! le vaurien!Ah!1le misérable! bl
droit électoral du beau sexe une assez belle majorité de 33
voix.

Les ministres eux-mêmes, tout en déclarant qq'ils n'avaient Caton, qui fut en son temps considéré comme un o
pas encore d'opinion bien arrêtée sur le principe de la mesure, sage, était loin d'être en faveur de l'émancipation politique
avaient eu la galanterie de se ranger du côté des. dames, a .a .eme. Ecoutez bien ce qu'il disait à ce sujet:
cette phase des débats. afem.Eotzbeceq'ldstàceujt 'ourseNos ancètres ont voulu que la femme restât touj

tutelle et sous la puissance de son père, de son mari ou de
frère; qu'elle ne pût accomplir seule aucun acte légal,Hélas! chères lectrices, qui aviez -peut-être pour vous, voilà qu'aujourd'hui elles viennent au Forum et ,a.c..ee

dans un avenir prochain, le sort politique <le vos sours d'au- voisaaqu'aujourd'hubiqel enent aderu jou an
delà P'Atlaniqeporuifu-luarsueeonee- l'assaut de la république. Prenez y garde ; du jour ouatique, pourquoi faut-il qu'après une seconde le- deviendront vos égales, elles seront vos supérieures. eb'ipore
ture, toute mesure subisse l'éprehve d'un comité de toute la r ,superiores eunt."Chambre, suivie de celle d'une troisième lecture ! Pourquoi Il n'y allait pas de main morte le sage Caton.
les législateurs ne savent-ils pas s'arrêter a temps quand il IlDu reste, ll asdnconstale ue Chos.
s'agit d'assureî le triomphe de cet immense principe de l'émain- Deblosop a
cipation politique du sexe, désireux île faire sentir son influ- tierement raison. Les femmes sont déjà siefortes, sie i-c
ence autre part qu'au salon, à la Nursery, et à la cuisine ? Est- si jatmais elles en venaient a occuper les mêmes positions,
ce qu'un projet de loi ne pourrait pas se contenter de deux s .uni .esenvnaielît à ocupo9. domineraient infailliblement.
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Québec, 1' juin 1870. une doctrine erronée et condamnée par les autorités compé-
l/ c tentes, de même qu'il reste établi que la mnie feuille errait

Sest foen niant l'exactitude de l'analyse du document dont je vous ai
#dernfort le scepticisme des écrivains du YouvpauMonde.parlé dans ma chronique. Cela sufiit à la tranquillité de ma

gets r ère chronique, parait-il, n'a pu le vaincre : ces bonnes conscience, sinion à mon bonheur.
Ang Prétendent encore que j'errais en affirmant que le P. de M1LEs.

igélis a déclaré "4qu'il appartient à l'Etat de donner léduca-
fe au Peuple et que l'Eglise n'a sur l'éducation qu'un droit

Larveillance., RU11TMEIRtS.
eettre de l'archévéque de Québec a bien confirmé cetteg~ertone

e414hent mais les pieux rédacteurs de la sainte feuille ne On dit que Ilion. M. Campbell va remplacer le juge enil Sont pas avoir lu ce document. Envers et contre tousewev
SOutiennent même qu'ils avaient raison et que j'avais tort.

ruier tlePlaideur éternel de Sheridan, ils veulent avoir le nommé président. du conseil et transféré au Sénaît.

navaisot.·bL'hon. M. Tupper le remplacerait.
taa dabord songé à leur donner cette piètre consolation;

i fliexion faite, j'ai cru convenable, au lieu d'une clironi- On dit dun autre c te qu . M.C député,d'Essex
n ',elvOus envoyer aujourd'hui une lettre en réponse au entrerait dans le gouvernement comme président du con- 1
Qu. Monde seil et que M. Chapais et M. Chauveau échangeraient

ulare f'len dise cette religieuse feuille, le P. de Angélis dé- leurs portefeuilles. lIn grand nombre de personnes
ap re ellemnent dans sa réponse à Mgr. Baillargeon "qu'ilU.e.

nt l'Ett de donner l'éducation au peuple." Et le verraient avec plaisir M. Chauveau entrer dans le gouver-
a consulteur de la Propagande parle avec autant de neinent fédéral.
au~tie , droit de surveillance qu'il attribue à l'Eglise en La retraite présunme de Sir' Jon opérerait cos change-rdenseignement Voici ses propres parolesL

i dinroit de l'Eglise relativement à l'instruction, d'après sa monts importants dans l'organisation de la partie haut-
e a divine, consiste en deux choses : 10. Il appartient canadienne du gouvernement.

'il ement à l'Eglise de donner la doctrine religieuse de- Qui le remplacerait*? Qui deviendrait premier ministre?
th première instruction jusqu'au moment de la science Le parti conservateur du Ilaut-Canada pourrait-il, sesge tue ,2o. Iour ce qui regarde les autres sciences, l'E-
q eàcequil ne se répande Pas d'erreurs, soit au sujet maintenir? Le laut Canada accepterait-il Sir George
t a ,on soit au sujet de la moralité. L, reste appar- comme premier ministre ? Les hommes du parti clear

en itt. grit seraient-ils app eléýs au pouvoir ? Que- ferait on dleSrplus clair, de plus explicite : l'Eglis" donne l'ensei- .
,t et reliux et les autres branches de l'instruction tom- Francis ? Autant de questions auxquelles le teips seul
rti n4le domaine le l'Etat. Quand on n'a pas des raisons pourra épondre.
8t res pour ne pas comprendre, on saisit parfaitement

et la portée de ces paroles. Mais les écrivains du Vou- MYSTERES.
nde ne semblent pas l's comprendre, et pour cause

in s' passant que dans la chronique incriminée, j'ai Le régiment du Prince Arthur, et>mme on lappelle, a reçu
alt le mot éducation dans le sens qu'on lui donne géné- l'ordre de rester en Canada jusqu'au imois d'Octobre prochain.
S nt dans notre pays, c'est-à-dire pour signifier instruc- Cet ordre de départ est arrivé lorsque tous les préparatifs de4n i enseignemen,ît publie. Quant à l'éducation dans le,

.tre pe mot, je serais loin de soutenir qu'elle doive départ étaient faits.
rit ét1sousle contrôle de l'Etat que sous la direction tes Que signifie ce contre-ordre du gouvernement anglais?
tés religieuses. Est-ce l'influence des remontrances de notre gouvernement

hré(. .r, le Xouveau Monde m'a bien compris et il ia pas qui commence déjà à se faire sentir?
1, .I me chicaner sur les mots. . .

Voir "té plus haut les paroles du 1'. de Angelis, et l'on a pu la Cour anglaise qu est favorable au maintien du lien colo-
,1 'lue j'étais dans le vrai en affirmant que le P. de Angelis nial l'emporterait-elle sur le gouvernement qui voudrait se

S'qu'il appartient à l'Etat de donner l'éducation et à débarasser de nous ? Nous vivons dans une atmosphère remplie
tr de. Veiller à ce qu'elle soit religieuse et chrétienne. de questions.

a iconm nt s'exprime la Commission de l'Enseignement
la q lMais les réponses ne peuvent se faire attendre longtemps,

S edoitpas nier at pouvoir laïque le droit le pourvoir car le pays ne peut rester dans l'état de malaise et d'incerti-
44 1<î5ltrionli dans les lettres et les sciences pour atteindre tude où il est.

t egitime et le bien ie la société, et par conséquent on La mission de l'hon : M. Campbell, qui est parti pour l'An-
pas nier ait méme pouvoir laique le droit de dirigerg .o.

S s en autant que le demande cette titi légitime." gleterre, mspire nombre de conjectures. L's uns disent que
it gre Ces déclarations si formelles, le Kouc"au Monde di- l'Angleterre va répondre catégoriquement à ses questions

in Souriller le 9 juin :"( oui ou non." D'autres pensent qu'on va mettre de l'eau dans
ée itde découvrir dans le sentiment des autorités invo- son vin des deux côtés et qu'il n'y aura rien de défini d'une

Ptio Iar les prélats de Queb'e et (e llimouski la condanm-
ile la these catholique que le oeu'f ./onde n'a amcesse ire perniannte on frait de la temporisation.

a fondation (le défendre, nous y trouvons au ontraire Qui vivra verra! En attendant on s'agite ; on parle d'an-
s a tination la plus complète et la plus entière des prin- nexion, d'indépendance sur tous les tons, dans tous les quar-

S Iquls nous sommes restés attachés." tiers. On lit qu'un mouvement va bientôt avoir lieu dans un
aItIcipes, en voici quelques-uns :sensuu dans l'autre.

i La matière le l'enseignement public est fouit,- di do-
Eglise Qute ceux qui vivent maintenant sont heureux 1 Ils en

t "Lautor i t é laïque n'a pas droit de dispenser elle-mnme voient des choses curieuses! Le monde sera bien toujours le
on a la jeunesse, d'oiuvcir des écoles, de fond'r des monde ;-et dire que la fin n'arrive pas.

t lise repousse comme ui empiétement sur ses droits
Iri , » enl'anathémnatisant, l'ingérence de l'autorité NORD-OUEST.

U s pneignement.rLes nouvelles de la Rivière Rouge sont à la paix.
iaV, aeprinciped se trouvent dans le iouveau ife du Voici ce qu'on lit dans une correspondance écrite au7 Ils sont enm opposition directe avec la réponse

ant consulteur de la Propagande, et surtout avec la Courrier de St. Hyacinthe.
lhi <e la Conmission de l'Enseigilement. On en jugera Maintenant le peuple est content et satisfait, et si d un

nt on jetant tiu regard sur le tableau suivanit : - côté les d'ébats dut Parlement Fédéral sur le bill de Manitoba
ote de la Commission surPront été un peu gâtés par quelques voix hostiles, 'un autre

sigurPnent :L ise rpousea odeu coté ces débats ont montré que la majorité dles hommes po-04 enen L'Eglise repouesse comme un 7

aO-n-su ses droits et dé- litiques du Canada veulent nous rendre justice. Le gouver-
r laï 'qu le nier au pou-nempiètenlent sui- nement provisoire, afin de montrer qu'il sympathise avec4 le', droit de pourvoirnonce en lanathémati les désirs du peuple, se propose de faire une ovation à nosUcen., dans les lettres et gérence de l'autorité civile dans délégués, ovation qui sera une confirmatiòn et une approba-
ett nces.... et par consé-lenseignement. tion manifeste dles arrangem-nts conclus avec le Canada.,n 9n ne doit pas nier au 1. L'autorité.
ge Ouvoir laïque le droit dei 20. La matière de l'enseigne- INFAILLIBILITE

(le écoles. ment public est toute du do-
Nvo e doit pas attribuer au maine de l'Eglise. Une dépêche apprenait il y a quelques jours que le

'o 0 î eoecclésiastique .comme L'autorité laïque n'a pas droit Concile avait voté l'infaillibilité à une grande ma'orité,
vine lit sa constitution di- de dispenser elle-même l'éduca-
14 qtorité de direction pos- tion à la jeunesse, d'ouvrir les Cette dépêche n'a pas été confirmée. La discussion a été,
Y. ed écoles, en tant qu'on écoles, de fonder des Univer- parait-il, magnifique, la lutte grandiose et vive souvent.8l e ltrsetl,'té)ecne e ettres et lesesités etc Le parti de l'infaillibilité voulait à tout prix une décisionnaurelles. -avant la fête de St. Pierre. Mgr. Dupanloup et ses par-

4 de Angeis et la Commission romaine sur l'Enseigne-- tisans voulaient absolument la retarder.
ro SOnt donc pas plus dignes de foi que l'auteur <le la

e 9qun incriminée. C'est encore~ une consolation, et mal--__-___
sm religieux dédains que le Nouveau Monde apporte à mon La nomination de M. Chamberlin comme Impr'imeur' deh'u.rj e me trouye pas trop mal en pareille compagnie. la Reine donne lieu à une élection dans le comté de Mis.
a~ce dthéologiens romains aussi, pourquoi avez-vous eu< sisquoi. M. Baker et M. Moore sonut sur les rangs. Le

dmettre une opinion contraire aux enseignements
eUl archi-catholique de Montréal ? C'est bien dom- der'nier se présente comme partisan de l'independatnce

t uqui jouissez ailleurs d'une réputation si bien mè- du pays ; et l'autre soutienît le gouvernement. M. Galt
t~he d*<, voyez-.vous, vous n'êtes ni aussi savants ni aussi doit prendre par't à cette élection. Il est nîaturiel q1u'il

que les écrivains du Nouveau Mlonde'. .i
.t<e tîent, il y a ignorance ou mauvaise foi chez les ré- tr-avaîlle a f'aime trionmpher son progr'amme.

us du Nouveau Mfonde. S'ils acquiescenît aux décisions
en~~t rapportées pourquoi chicanent-ils ceux qui pro. On est prié de r'emettre à l'unt des pr'opriétaires de
eat Drenient la doctrine contenue dans ces deux docu- L' Opinion Publique une robe d'avocat qui por-te son nomi

e~tii, 'un autre côté, s'ils n'acceptent pas ces décisions ,
cei othodoxes, ils nous permettronf' bien de dire que leur et qu'on détient d'une manière illégale, injuste et vexa-

t écsBt en défat. Car on sait de quelle autorité jouissent toire. Le propriétaire offre, comime récompense, au dé-
tIi ~Uons du P. de Anîgelis, conîsutlteur de la Propagande et tenteur de la robe, s'illarpotueaiedgns

u Ppe, ains qelsjugements de la Commission lablancs uepar îegat
0irgnrnnt laquelle a toute l'autorité d'une congré-blns

lr nc r établi que le Nouveau ifonîde a soutenu surt les Il n'est pas bien de jouer au piquet, attendu qu'à ce jeu on5
1't'tifs dle l'Eglise et de l' Et-at dans l'u'unuuignî'm ut, est touj ours obl igé dle se nuoutrer le poinut.

L'INCENDIE DU SAGUENAY.
Nous extrayons du rapport de M. Boucher <le La Druère les

chiffres suivants, sur l'étendue des malheurs qui viennent de
frapper les populations du Saguenay.

'Je pourrais vous rapporter grand nombre de faits des plus
tristes et des plus pénibles parvenus à Ima connaissance, mais
je me borne à vous dire ce que j'ai vu. Je puis cependant
affirmer que les rapports publiés dans les journaux, loin d'être
exagérés, sont, à mon avis, restés en deça de la réalité."

" L'étendue de pays ravagée par le feu commence à la riviére
Mistassini, à la tête du lac St. Jean, et s'étend jusqu'à la Baie
(les Ah i Ah i distance de 35 lieues."

I Dans cette étendue, les familles lui ont tout perdu et sont
considérétes comme ruinées, se classent comme suit:

De Mistassini i venir la M.talbetclouan. 150
Dans-ces missions il ne reste plus que

54 habitations.
D)ans la paroisse St. Jérí,me, comprenant

les cantons de Metabetchotian et (a-
ron............................ .... 12o

Il ne reste phus que 24 bâtisses dans
cette paroisse.

Dans lHbertville, canton L'barre.... . 50
ic Kinogami................. ..... 4
" .Jonquière...................... 45

Paroisse de Ste. Anne et de St. Fulgence,
cantons Simard, Tremblay et Harvey. 4ï
"1 Chicoutimi...... .............. 49
"1 N. 1). de Laterrière ............. 18
ccSt. Alphonse, canton de Baygot..: 72

Total des famille ruinées ............. 555
En sus de ce nombre, 146 familles ont perdu soit des mai-

sons, soit d'autres bâtisses."
i Deux églises et le bois nécessaire à la construction d'une

troisième, sont bridées, ainsi que plusieurs moulins."
I Je ne vous rapporterai qu'un fait pour vous faire con-

prendre l'étendue du désastre causé par l'incendie. Dans la
paroisse St. Jérôme, se trouve le rang double St. Bonaventure,
bâti tout le long, de. chaque côté du chemin; eh bien ! sur
une longueur de trois lieues, je n'ai trouvé que deux four-V
encore debout."

Le gouveinement de Québec mérite les plus grands éloges
pour le zèle qu'il a apporté à secourir les pauvres incendiés et
à faire connaitre exactement et en détail leurs souffrances et
leurs pertes.

UNE NUIT A PARIy. Le 22 mai, vers minuit, un crime épou-
vantable a été commis dans un petit hôtel de la rue du
Cygne.

Un homme de quarante-six ans, marié il y a à peine six
mois à une femme de trente, a, dans un transport furieux de
jalousie, frappé celle-ci de sept coups de couteau de table,
dont deux lui ont ouvert le ventre.

M. le docteur Dupuy de Frenelle, qui demeure presque en
face, est accouru aussitôt, a recousu l'intestin, appliqué un
premier appareil et fait transporter d'urgence cette malheu-
reuse femme à l'Hôtel-Dieu.

Tous les habitants du voisinage étaient descendus dans la
rue et ont vu, non sans frissonner, s'éloigner ce lugubre cor-
tége.

-C'était décidément la nuit aux événements ! Vers minuit,
un chiffonnier frappait à la porte d'un commissariat de po-
lice. Il était extrêmement pâle. Il déclara qu'en fouillant
dans un tas d'ordures de la rue Pagevin, il avait trouvé deux
crânes humains horriblement mutilés.

Un naturaliste du voisinage, appelé en toute hâte, examina
ces crânes et affirma que c'étaient deux crânes humains.

On se rendit aussitôt dans la rue Pagevin, à-l'endroit où la
découverte avait été faite. On interrogea les voisins.

L'un d'eux vint spontanément déclarer que c'était lui qui
avait jeté ces deux têtes.

Il était déjà saisi par les deux agents, lorsqu'il déclina son
titre de garçon de restaurant et s'écria:

-Ce sont deux têtes de veau!

UNE BONNE MÈRE.-L'autre jour, dit l'International de Londres,
une femme, portant un baby dans ses bras, entra dans un
public-house de Sheffield où se trouvait un fermier, qui s'ex-
tasia sur la beauté du poupon et qui finit par demander à
l'acheter.

Lý marché fut conclu séance tenante, et le fermier se trouva
bientôt possesseur d'un enfant qui lui coûta la modique somme
de 12 fr. 50c.

Combien d'individus voudraient être pères a ce prix-la!

Une ingénieuse allégorie de Me. Marie sur l'éloquence ju-
diciaire;

i Un avocat, disait-il, est un homme qui, ayant les yeux
bandés, doit frapper avec un marteau sur un clou placé au
milieu d'une planche. Il frappe en effet avec vigueur; la foule
admire ses efforts et le bruit retentissant de ses coups. Mais,
ô surprise! quand on regarde la planche, le clou est toujours
là, nullement enfoncé.

" Le clou, continuait Me. Marie, c'est le point à plaider; le
bruit, c'est l'éloquence. Et combien d'avocats, même des
mieux disants, manquent le clou toute leur vie 1"

LE PRIX D'UNE cRiss.-A Montréal, la semaine dernière, un
jeune homme du nom de Piché, arrivait des Etats-Unis, flan-
qué d'une bourse de $3,000. Le jeune homme avait l'intention
de placer son argent sur des biens fonds, et il devait acheter
un lot de terre dans le voisinage de Montréal. Mais, arrivé
en cette ville, il luti prit la fantaisie de vider un ou deux
doigts de gin dans un restaurant. Malheureusement il se grisa
et q1uand il revint à lui-même, il mit la main dans sa poche
de son habit, oiù se trouvait sa fortune et lamenîtabile dicte, de
portefeuille plus, et de valcur encore moins.

irN îuorsE Monicî..-Toutes les épouses, heureusement, ne
sont pas comme cette brave femme qui vient de passer un
jugenînt à la Nouvelle-Orléans pour avoir vidé une marmite
d'eau bouillante sur un passant.

-l'ourquoi, lui (lit le juge, avez-vous commis un acte aussi
crueî,l ?

-Faites excuse, mon magistrat, répond l'accusée, je croyais
que c'était mon mari!

I;'Anglaise, c'est du thé; l'Allemande, de la bière ; l'Espa-
gnlîe, du bourgogne ; la Française, du Bordeaux; la Pari..
sienne', c'est du champagne... et l'Américaine un mélange du
tot avec' une addition de cock-tail.
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23 JUN, 1870. L'OPINION PUBLIQUE.

lin.U C1lAIILES DICKENS.
bickens (Charles), célèbre romancier anglais, est né à

otsmouth, le 7 février 1812. Fils d'un employé dans les
ureaux du payeur de la marine, il fut élevé à Chatham, jus-

qu'à l'âge de douze ou treize ans ; on le mit alors dans un col-
ge aux environs de Rochester et il s'y distingua par une

intelligence rapide, une mémoire peu ordinaire et notai-
ment par un goût excessif pour la lecture. Lorsqu'on le jugea
4*-aainstruit, il entra dans les bureaux d'un avoué, (Solici-
tor), lié de longue date avec son père, et se prépara, non sans
"ne répugnance marquée, à la profession de jurisconsulte. Il
Passa deux années entières au milieu de ces arides travaux de
Procédure dont il traça plus tard la piquante satire dans Davy
CPpperfleld et Bleak Hlouse. Consacrant ensuite toute son

ergie à se créer une position de son goût, il voulut devenir
4uteur, et fit ses premières armes dans la rédaction du Vrai
olil (The true Sun), feuille radicale. Il passa de là au Mi-
Olr du parlement, recueil où les débats politiques étaient
eprouits in extenso et devint enfin un des collaborateurs

assidus du Morning Chronicle, se'us la direction de Sir John
tthope. M. Dickens acquit alors la réputation d'un des
eilleurs sténographes (reporters) dela presse anglaise.
Ce fut à cet époque qu'il s'essaya timidement à quelques

,,quisses littéraires, éparses dans le Morning Chronicle, signéesdu Pseudonyme Cruikshank ; elles forment cette suite de
Ptits croquis qui parut sous le titre de Scènes de la vie anglaise

StkeIk of Engih life and charaeter, 1826-1837, 2 vol.la-8).

on y rencontre déjà er germe les qualités les plus saillantes
de son talent humoristique. Toutefois sa réputation ne date
guère que du Club Pickreick (the Posthumous Papers of the
Pickwick club, 1837-1838, 3 vol. in-8), publication hebdoma-
daire dont le suceès prodigieux rappela laccueil fait à Waver-
ley et à C'hild-Harold. Dès ce moment, il marqua sa place a
côté de Bulwer, le seul auteur contemporain qui continuât
dans le roman les brillantes traditions de l'école anglaise.

Maitre de sa destinée, déjà récherché par les éditeurs, marié
avec la fille d'un avoué, M. George Hogarth. qui avait été l'in-
time ami de Walter Scott et de Jeffrey ; M. Dickens n'eût plus
qu'à mettre en œuvre les rares facultés dont il était doué pour
s'avancer de jour en jour sur le chemins de la gloire et de la
fortune. Ses ouvrages, qui portent tous au plus haut dégré ce
caractère d'observation minutieuse et de sensibilité passionnée
qui ont fait de lui un écrivain à part dans la foule des litté-
rateurs modernes, se succédèrent rapident, presque tous furent
publiés par livraisons mensuelles ou heblomadaires, vendus
à des milliers d'exemplaires, reproduits, contrefaits, imités ou
traduits dans presque toutes les langues.

En voici la liste aussi exacte que possible: Olivier Twist
Oliver Twist, 1828, 2 vol. in-8) ; vie et aventures de Nicolasg

Nickleby (the life and adventures of Nicholas Nickleby, 1639,
3 vol. in-8); l'lRorloge de maitre Humphrey (Master Hum-
phrey's clock, 1840, 3 vol. in-8), recueil'de nouvelles; Barnabé
Rudge (Barnaby Rudge, 1841, 2 vol. in-8); Vie et aventures de
Martin Cluleit (the Life and adventures of Martin Chuzale-
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wit, his relatives, frieuds and eiemies ; Noël, entre autres leS
Crilloni, (the Chimes, 1844); le Carillon dufoyer (the Cricket
on the Hearth, 1845 ; la Bataille de la Vie (the Battle of Life,
1846) ; puis deux grands romans; Donmbey pre et fils (Deal-
ings with the firm of Dombey and son, 1847-1848, 4 vol. ini-8) ;
et Histoire personnelle de David Copperfield (Personual History,
adventures, experiences and observations of David Copper-
field the younger, 1850, 4 vol. in-8), un de ses meilleurs ou-
vrages. Dans ces derniers temps, il a donné: Beleak-Ifoese
(1852, 6 vol. in-8), peinture atirique des ennuis d'un long
procès ; la Petite Dorrit (Little Dorrit, 1856, 3 vol. in-8J; l es
Temps difficiles (Hard Times), etc.

La vie de M. Dickens est surtout dans le relevé de ses
nombreux et remarquables ouvrages. Riche, dit-on, à plus de
cent mille livres de rente, il a su rester à la fois homme de
lettres et homme du monde. Un de ses plaisirs favoris a été
d'organiser chez lui des représentations dramatiques aux-
quelles concourent avec lui les hommes les plus distingués,
MM. Stanfield, D. Jerrold, W. Collins, etc. Ce dernier a écrit
pour cette petite scène, en 1856, le Ph/ire le nuit (the Light
house) drame en deux actes, traduit en français. M. Dickens
habita souvent Paris et connaissait assez bien la langue frain-
çaise. Au mois de Janvier 1863, il fit dans les salons de l'am-
bassade anglaise plusieurs lectures de ses oeuvres dont les
journaux ont rendu compte.

Mr. Dickens est décédé à sa résidence à Gadshill, près du
lioehestuir en Angleterre, le 10 de .Juin courant.
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L'OPINION PUBLIQUE. Son honneur le Juge M... a les yeux perçants... Cependant, l'heure venue de se retirer, on chercha à se taire
nL'autre jour, un avocat plaidait devant lui dans un cos- jour parmi la foule. Le père et la mère tenaient lnfant decliaque mnin. IUe alerte qui survint occasionna Un molnell

aviur rl t h2t3 .edenx, 18s7e0. turne qui n'était pas, paraît-il, tout à fait régulier il avait. etrole, ouriit, on hurlait, on jetait (es pétards.
pourtant un pantalon tirant tellement sur le noir qu'il Le père et l mère furent violemment séparés lundela

LE CONSEIL DE VILLE, fallait y toucher pour voir qu'il avait1du gris. Il venait de La mère wvait vu son mari s'écarter en tenant l'enfant, le père
avait vu sa femme emporter la petite fille, cependant

l'u comité a été nommé, mardi dernier, à la demande de M. finir son plaidoyer, lorsque le juge jetant un regard scru- étaient inquiét.
S)avid, pour hâter la construction d'un hôtel de ville' dans le tateur sur la partie de sa personne qui n'était pas parfai Quand le torrent de mauvais sujets qui venait de maettiu

magnifique endroit appelé Ile jardin du gouvernement"Il prs tement dans l'ordre, lui dit que son cosulme péraila contre ainsi ' désordre au milieu des bourgeois se fut écoulé, lesdetI'

du, 1papais de Justice; et la question du chemin de fer central lergle ude pratique etqu'ilait heureud'aroirfinison ]lai- époux accoururent l'un vers l'autre.
Jugez de leur désespoir qt.ne double erreur les avait abué,

-t df colonisation du Nord a été référée au comité des finances. doyer, que lacour, l'auraiqempéch de commenceroude snti- ni l'un ni l'autre n'avait plus l'enfant, la jolie mignonne*avsît
En sorte que la Corporation de Montréal a sost considéra- nuer, si elle l'eut remarqu pleso q . disparu.

tion. dans le moment, trois projets de la plushatimotne Ifu,"dtlvctupnaon opr rt Tous deux, après s'être tordu les mains et confondus iî

haue iporanemenl faut, 'odre l'avocat aue paaon comromeacntre

d i s i s e rl Cou pate ure d tuellement en reproches a milieu du peuple qui samait
-t i devront coûter au moins e o deiaes. coururent de droite et de gauche, s'exténuèrent apr de

1,v chemin de fer et le parcsont sans contredit ceux de ces suisCpas tout e fait en costume. autorités, prirent des renseignements, firent avec l'ardeur
uoets qui intéressent le plus la prospérité future de Montréal. "lCa prouve"Il réplique spirituellement l'adversaire du d'une fièvre effrayante la besogne de vingt agents de polic

ecs'il sait concilier les intérêts du commerce dit avocatM. que la justice n'est pastoujours ls paeni usdreerosurt o n moi

(' hemi de er, j dl tbt, je vraos jura, attndrissatds pécotemplrs.

et de la colonisation, sera une source de progrès et de richesse aveugle." pauvres parents désolés On ne voyait qu'eux partout. 

pour Montréal. Il fera de notre -ville, le vaste entrepôt des Notre ami mériterait de gagner sa cause, si elle était n'avaient qu'une pensée, ne voulaient, ne demandaient, le
aroduits de l'Ouest et sera la grande voie de communication bonne. cherchaient rien que leur fille, leur trésor dérobé ouperdu.

de l'Amérique du Nord avec l'Océan. Ils se désespéraient, entraient dans des états nerveux epot'

Nous avons entre les mains le moyen d'accaparerune grandeRvantables; la folie menaçait d'envahir leur cerveau.
L'OTEL D La nuit se passa dans une suite non interrompue de vaines

partie du transit qui fait la fortune des Etats-Unis en offrant recherches. Au jour, ils coururent à l'hôtel du lieutenant de

t ox produits e une région immense, la route la plus sre et la Xi. - La jolie mignonne -Scm etn policee; un agent principal les reçut, les écouta nblâm fort

plus courte, nous pouvons abréger la distance quila sépare de' qMonsieur .. e bdit-il d'une voix timide, qleur imprudence de venir aux fêtes publiques avec un enfant
et les renvoya en leur promettant de se livrer aux plusactives

l'océan de plusieurs centaines de milles. Léonard tourna dédaigneusement la tête. d dnetianin ng.

Ce ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~i ch m ndQeu'ls'eonii rl si téssd o mec i v ctcemonJ. aT. o.. fque l a vust ie n 'etn dp te ouurs s iparvenras on. esat n rsa t à c n e p e e

Nous applaudissons donc à l'énergie et au patriotisme de u'e. pMaître Bernard et sa femme rentrèrent chez eux lanOt
poux qui font tant d'efforts en ce moment pour promouvoi tout à fait engageant. Que meveux-tus? e inavnst cour Tusé les vonséaient, ncdeac'était une

c-tc nteprse e nos oyns ve paisr esprêre ds- -Monsieur, répondit l'ouvrier teinturier en s'enhiardissant désolation générale. Irodtep eetse idei un peu, je veux vous direq'il ne dépendrait que de vous de Bientôt la foule rassemblée et vivement émue fut r ie
fi liguéstels que M. Supérieure Tassé de Ste. Thérèse et M. rendrea.sn fier service à mon patronI...,'une idée généreuse: on fit une collecte, chacun apporta éo

le curé Labelle de St. Jérôme, travailleravec tant de zèle à la -Qu'est-ce que c'est que ton patron obole et il lut décidé que la somme réunie seraitla récOrc e
fairetourner au profit de la colonisation. -C'est maître Bernard, le grosteinturier de la rue Saint- pense de l'inspecteur de police qui ramènerait la jolie

parternsitequicfai nedse faire à Hochelaga; nh Honore. geonne au logis paternel.
x trmus de e in era rX-Maître Bernardor.gréuléta Léonard; attenps donc.... Le zèle fut stimulépar tous les moyens possibles et c

sur pour la partie Est de Montréal une bonne fortune dont attends donc... il me semble que jeconnais ça.... douloureux événement occupa tout un quartier de Paris.
elle saura profiter, sans doute. eNous sommes surpris qu'on -Un bel homme, ajouta Jean, comme pour faciliter les Cependant huit jours, dix jours se passèrent et aucune xls lc
n'y fasse pasi'efforts pour entraîner l'opiniondans cette efforts de la mémoire du coiffeur. velle n'arrivait de la jolie mignonne.
euxqutiont tand'ffotsncmoentpou promout-Eh bien! en quoi puis-je l'aider ton gQonsieeur Bernard? a paur mre i n vue a , m étai u

demanda Léonard,ie rere e is uni devint un foyer de discorde. A chaque heure du jOu,
cet 1 odden a fait un éloquent discours pour démontrer la saucee, e voulant, devant les voyageurs, se montrer bon cétaient des scènes, des injures, des colères. Chacun accusait

il cusrité pour Montréal, d'agrandir et de compléter ses voies prince. l'autre de négligence et d'être l'auteur du désespoir comrinl-
fie communication avec le Nord et l'Ouet, -Dame, monsieurndit l'ouvrier, Vous connaissez M. En, un oirpecteur d pie ui raine lalernu-

L ~ ~ ~ ~ ~ s elemnsdeclhmnder efi eHceaa;c v lr enr .. rpt nr tends donc- - - - zèuno is)ilatern ie nto slemoyn ensposile ece

servar a position de métropole du Canada. Il a parlé deoLe ienn... . de pole Pare ceainement, jeoe lasuite des reproches sanglants de sa femme et dan
'ler sura s'giter, sansmdoute lu s sprifn uteles accèsd'exaspération, tenta de s'ouvrir la gorge à coup

Trnoquis'gt et sips les pls grnd scrfiescolnnas de rasoir. Les voisins accourus à temps l'empêchèrent d'ac
our encourag'r lefs canaux et les chemins de fer qui peuvent -Alors ça ira tout seuli.... complir son funeste dessein et une réconciliation eut lie

lui donner del'importanee. -Quoi ? entre les deux époux.
1ta million c'est beaucoup, mais qu'est-ce? quand il s'agit -Ce que j'ai à vous demander pour le patron. L,3 surlendemain, le lieutenant de police fit prévenir mnaitr'

,Eh bien ! voy s qu'as-tu? parlend Bernard que l'on avait trouvé dans la banlieue de Paris le
<solpsr dup odnvld s -C'est rapport à lapetite-fille de maitre Bernard.... sa corps de deux enfants du sexe féminin et pouvant l'un et

anNir.- chère enfant, qu'il ne peut retrouver, ... ai bien que sa femume l'autre avoir l'âge de la jolie mignonne. Seulcment ces pauvri"'ý
Nous pourrions dire la même chose du parc; dcest encore pleure toutes les larmes de son yorps, etque l ri a failli s' petits êtres, dont on attribuait la mort à un crime épouvan

in(ces projets que l'avenir de Montréal demplé et qu'on tuer de chagrin....al'utdenéglint dêtrel'auteéeporou n-
denomunicaionavcle orde l'ue ie v-Sa fille est doncperdue? l r vtalef, an solm en fuse aaiene le troureuz

.r- vut retardr. Il ne faut pas écraser la ville sans doute, -Perdue ou volée, oui, -:onsieur.îtrerute n ds re hengansdesem tdn
S lesntmais il est une manière simle d'apprécier cette -Depuis quand? p e P ucra ntj et assista à l'autopsie qu'en firent les médecins pour constate"

orstion. -Depuis la dernière Saint-Jean; il y a tantôt quinze qeours. le rsime. L'idetits cpouvant s'établir facilement à'au'
7n parc est-il nécessaire ? L-i montagne est-elle- l'end roit la -Ah ça!1 s'écria Léonard, que diable me racontes-tu là ? d 'taasleulétincescrsoietadncuel

pour convenable. A ces deux questions, tout le monde répond -Unehistoire touchante, monieur, dit Danton d'un ton guante incertitude.
U illion ues eaeucoupass mais pa'st-cenquant r il a d'autorité, et qui peut faire pendant celle que vous nous Le pauvre père avait passé une partie de la nuit près de

o",ib narriez tout à l'heure. Ah!tajouta-t-il en se tournant vers médecins. L'émotion terrible qu'il éprouvait, l'horreur di
S-s prouvé que la valeur de la propriété augmente autour de la l'ouvrier teinturier, vous travaillez chez Bernard? C'est un spectacle auqel il assistaitle dégoût, la douleur lui done'
montagne, tous les ans considérablement, que déjà il fau- digne et honnête hgmme, sur lequel le malheur est venu rent une fièvre ardente et on dut attendre pour le faire receil"
rait payer deux à trois cent mille piastres de plus que le cruellement s'abattre. Je m'occupe en ce montent de son duire à soir domicile.

Nous pournd ir a eptmeu htoas, louna c ence laffaire, t à votre retour vous pourrez lui dire que vous avez On lui p-odigua les soins les plus empressés, mais on hésit-Il der ed ileste q ue idans lquesmanées, 'anc fait route avec Danton, lequel allait à Versailles consulter sur les moyens (le prévenir a femme dans la crainte de porter
Spe tare iletaiu as el esans e- P son ami Robespierre pour mener à bien l'entreprise dont il n nouveau coup trop violent à cette organisation déjà aai-
susisition du terrain sera impossible ou du moins coûtea des s'est chargé. be par le désespoir.

plusl con.vEtb 'edeux M..stions toutrlesnde etréplon:, -Robeshierre1 répéta Marat en tressaillant, c'est n garçon Maitre Bernard avait soigneusement caché à sa femme etdalent, et davenir. l'avertissement que lui avait transmis la police au sujet sde
ut,- veulent pas du parc emaintenant par economien O -Vous le connaissez, monsieur? demanda Danton. deux cadavres trouvés, et la scène effrayante à laquelle il adlait

Moais, quand la question de l'hôtel de ville est venue, il y a -Fort peu; miais je crois que nous finirons par nous lier assister atd

on tgrandruvisemat d'idées et dpinions 'est leur projet quelque j6ur, car il y entre nous une grande communauté de Mme Bernard ignorait donc les motifs de l'absence de son
sentiments.-s'abattre.rJe m'occuperen ce moment de sonvduire àason domicile.1uÉvori, il ne peut coûter trop cher et s'exécuter trop vite, __7il y a entre eux comnmunauté de sentimnts il "i'y a Pas étspu es inqheres duéessatinelvynt p v as rlaenter

approuvons, certes, ceux qui cherchent à avoir l'hôtel de communauté d costume toujoursz murmura Danton à loreilleeles luirog les lavélesils n reussé masnlsdita

in ix emand, 11 a set ou uit as, losqu ona comencé ait rute aec Daton, equelallaille Vssailes conultersurelslmoynondemrévenrssatemme ansnlrcra pteudeporte

ville dtansla partie Est ca Montréal uisnous ne compre- de Saint-Just, car Robespierre est aussisoignédanse dn nise cieux encore que (lu coutume, plus triste, plussombre, al

quiion d u'tern ea ipssbeoudeoiscoqrudssestchargé. bliealparéguelelédésespoir.ne.

mils.as qu'o se passer cette question d avant celles du ue cei-cerre eééat déguen dasslan iest udenr espére. La tentativet suicide de l'avant-veille lui revint
cemin de fer et diipare. Nous necod pas qu'on Marat n'entendit pas, mais il devina sans doute la pru. Pe soudain à l'esprit. Elle se figura que maitre Bernard s'tdt

-comnons de l'avouat, car il sourit de ce mauvais sourire qui lui était tué et l a voilà demi-folle, s'élançant par les rues.
siît i éOuOni',l'orsqu'il s'agit de dépenser des milliers de habituel.

Mais, qand la uestionde Photl de vile esDuenue, isyaq--ortepea; maisteacrotsquesnouofinirosnpar'nuspherrssister

ous pour réeoltem des millions, et si pratique, lorsqu'on l Y aurait-il indiscrétion à vous denander quelqueosdétailsut deo es mraine goaraittaent as, olen as'opper du 
dmoiande (les sommes d'arget considérables pour des entre- sur l'affai e à propos de laquelle vous allez cnsulter Robes- sorie. aVs ne pouant 'endissuelse'extrmpasiéreintrr,
prises qui ne rapporteront presqu rien. Encoreune fois, nous pierre? reprit-il après un moment de silence. surexcitation était grande.

uAucune indiscrétion, monsieur, car il sDagit d'une chose C'était un mircle qu'elle pût marcher seule. Dans la rue'
ie voulons seulement démontrer combien presque tous les connue de beueoup de gens, répondit, Danton. du Cloitre-Saint-Médérie, à la place même où l'efa t avlit
membres canadiens-français, ont manqué de logique et de M. Bernard et sa femme dont vous parlait tout à l'heur'n.esui

1 rspicahe ité sur ces questions importantes. Nous voulons jeune homme assis derrière M. LE'onardlsontldeuxlraves téLerusou lapcette s rexc eitaon ren Be a os'ai
t con e aide p res erd excellents époux, vivant fort bien ensemble et ayant co en- choir s i pavé fangeux qu'elle embrassa vingt fois, parce

potstpor éconte ett mie de osi ompratrioes porsquo tré aturtsleur daffections sur lesur unique enqantujolie pétitei -1 nu, q va..edsua ulrn.sopoe .

conaiane, csasom eosagn quonsiurdmadespu des l'rente fill affare àapos, 'delaqulle ojos, lalmeezilnsler auours- crilaigat étqu'eeee dartton qule antriié a nt psd
porses uiéne raoteon prlespre dne enepriss dont de u lepquritiearè uni a loetntierne. îl srxai. i gane

Aucune indscreLaonuoniieuascritldssaprogrèse rhopides,étmie^Bcr'a1d applai
ilnevraint seulementdénrelapr combien rsuto s le conn'était beaus d hrnt, au rnditeqe Dantt eunmircntueepûmachrlsule asaru

ily uritbcîioîpd cnsdéaton àfaresu c sje, ele os pr esparet, miasrnomen dsv~l u C lle-Sait-édei, aI la~ pait mêmile ourm esangavaimem re ca ad ensfr nç is, on ma qu d lo iq e e 1d M Bnu a rd u e t saf m ed nios p r a tt u h u e c étéperd -ou olé ce tte ,ur itti o un e d to b r onu ,t dcoup.
pierspiaiésrcsqetos-motne.Nu oln jen om assdrireMLoad soteuxbaes t îiLes ce dlenepuvefemegl'abadonnèrest ede laishall

prese cre ett e à mnie dte nmo compatroesrdeperdr e sepièou en oi r cchoiraI , . i s~ur 1 l te hav rfangux qu'elcens s'biavnt auois, dearc'
connissace, haqu foi qu'n ler deand O. Dargent file dequtrse peis, olurie, ejojou,- laisi uer ve is rntour u~ et ru (uant lté consao-le dn r, sangoaetà c tifiés lares pèsds

pou ds méioaton pblquspor esenreriesdot e out eurier de hcd auxbi'téu part teturier. Lasuie et foliîe qisai des proèsbraitédé rae, er appntait
il-erin opedel pré tlsrslas R-ien u tai oguas leumn uresttatecete nvatal ul aotet-nu pri duieur lles genat sileles aries, lnesi

M. y. auriait euneupeionsidératosià ate du e laviujeur pel-nRose jaite ans mauis surnommt pars uls li tointu ltaciait n sale de attenfadrisaune .ed rnze e
etu leMaittsrnatr uér-1e -Ber etèl n citîî' aitssa'ut·us on la sc n g a tirie ade réitleeuD-ant Gogsnd.dmsdel al

que chaqe ilieti franças pouvai bdtsee uatretslàatstIet huureu chxrIl'ommets, paroubliavnt-dautola -ouvran
L. O. Dvl'd baises seoqetites arues, se aiaiitruplairs de tn'n be lotntolaerr vérltéajta Jade ssme prse

dnli.stonne mes caetaux' de toutespt-s -tssprnsprs e et femm étai dan s'es vubilit comm chrante leronait
San doterepit tîami 1uilemen noî'eamiP.,un in a vol edancs, leur e la.iutIeal tt avc' une famlet partucurîes gnenatllesse, d manières,

une X.iviè.eaisit ue paitoiue ehusat d laovîigue, l ur l -eme por dae la mevm' ruXtsi oIfd et-eamatssile el-'eant dispar.
tu-rivemoi-msmu, joisbpendsouventdeosesaptieonnieî's, dansennc 'lésir deuvra mîree!mignonneiétaiteunffuiuri' lieurist-s pa-

ae i'oue la nuitde mne prledxaiesph atimn Ma i citre, enard et ai eend fasa tpsunp n a ttend-le ri atu, réitu a léeDanton.tprslneuici q
sondueuaque pmét fra ncore povitxatte uat-e sodans et-ur lenfant der a mnatpatfeate.xl curat -C'et prtan laiuren épitd ajouJn cèe fsslle, re-
un bois,.epmd aîeaturtuel ute is des puatl foqutt paull tentata bie.Rne uîîdrit criait de tracre sa f til !îCa sgstasséen commes hlle quone celuiqelle

suite . . j~a oi ie et ai e scac'getirliés Slîiîlaie(es' >ruouittao-. . ,

. ator out l ntmane esdex atrslematn,à lIcoutumi, tot M.ie me ernardou e d irigrtet lec fesse ai Datn, artèsu der sichee bl on e ameieu Rose

Sa parodie eut son effet. on peut le croire. le ses saillies provoquées par chaque iacident du feu. leur bouclure abondante, un ,signe brun au-dessous de lwil1 l
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table di ongles fins et transparents comme ceux d'une véri- s'être emparée d'elle et qui lui faisait fermer les yeux et les

min de marquise, car on eun avait pris un soin extrêm o, oreilles un face des dangers de l'avenir et en présence des
Sfossette au menton, le pli particulier de sa bouche, alors que indices les plus funestes, la noblesse étalait son luxe effréné,

. uitine enfant abusait avec coquetterie de son autorité sur comme si elle cût hâte de jouir (les derniers jours de triomphe
qui laaient, et Ditie sait si le nombre en était grand! (lui lui restassent.

lttère désolée détaillait chaque trait, mimait les gestes, imi- Versailles était ençombré d'un monde de valets aux livrées
ait le son de sa voix et jusqu'aux colères de Rose. éclatantes, de soldats suisses, de gardes-du-corps qui allaient,

ilécoutait, on croyait voir lenfant. Chacun pleurait et venaient, tlanaient, s'arretaient, discouraient, péroraient sous
t arrêter l'élan effrayant de cette douleur empoignante. les grands arbres des avenues, qui dans les rues spacieuses,Aux premiers rangs le la foule serrée autour (le Mme Ber- lui à la porte des établissements publics ou des hotels des

avec se tenaient deux jeunes gens qui paraissaient l'écouter seigneurs.
attention la plus vive. * Les Parisiens du dix-neuvième siècle, habitués à voir Ver-

( Pouvait avoir un peu plus de vingt ans, et était vêtu sailles toujours triste, désert et silencieux, ont peine à s'ima-

v un tils de la bourgeoisie aisée. C'était un étudiant giner ce qu'étaït au siè'cle dernier ce royal séjour.
a1Paris pour achever ses études, et se nommant G uil- Les carrosses dorés, les chaises à porteur, les vinaigrettes,

e 1 Brune. Son père, avocat au présidial de Brives-la- les cavalcades se succédaient, se croisaient sur la chaussée des1
lanlie, fut un a i du mitin et Brune lui-même est 1 lii de routes.

Intines. Une vie fiévreuse animait cette cité aux proportions gran-
oneompagion, celui itqui paraissait prendre tn intérêt non dioses et que la foule des courtisans qui l'envahissait rendait

sincère que lu sien aux douleurs de la pauvre Mine cependant trop petite encore.
torinar, était plus jeune de quelques aniées, et portait uini- Au moment où le carrabas allait atteindre la place d'Armes,r qe e soldats de royal-infanterie j'ai su depuis qu'il s'ap- il fut croisé dans sa course par un magnifique équipage toutL'éit étincelant de dorures et enle,vé au grand trot de quatre su-l'tldiant et le soldat, touchés jusqu'aux larmes par le ré it perbes chevaux anglais dont la mode commençait si fort à se

a u 1lheurs <i la mère désespérée, avaient essayé, iais en1 répandre.
de<le ramtieer le calme dans son esprit. Un homme de trente ans au plus, de physionomie agréablet eliruar n coutait rien, ne voulant parler que de sa et fine et revêtu d'un costume ecclésiastique, occupait seul le

ie t :hagt . foisque Pon avait fait mine de larrachuer l ce carrosse princier.
en moimi d s causes de sa douleur, elle avait poussé les ' Peste, monsieur l'abbé! .dt Tallien en riant et en s'adres-

Plus déchirants. sant à Joachim, voici un de vos confrères qui me semble en

att uitnj in homme, Un ouvrier de son mari, je crois, meilleur équipage que nous autres.
annionce le retour a la maison du pauvre teintur ir. -Ah 1 ah ! fit Danton en se penchant pour admirer la voi-'tait moil dit Jean. ture au passage, c'est M. Maurice de Talleyrand, abbé de Pé-

t fit Danton eii s'interrompant dans le réecit qu'il rigord, l'agent général du clergé près la cour et à la veille,
continuer, puisque vous étiez l, mon nÎi, v% ous dcez( dit-on, d'étre nommé évêque d'Autun.
Ir eux moi ce (lui se passa. -L'abbé de Périgord s'ecria Joachim, mais c'est précisé-

iioisiuIr, dit l'ouvrier teinturier en ldeveiait ru ent chez lui que je vais.,
t d. su voir ainsi le poimt de mire de tous ies regalus -Alors, il y a grande chance pour que vous ne le rencon-

eirolus venaient d'attirer sur lui, oh! monsieur, vous triez pas aujourd'hui, car il me fait l'effet de se diriger sur
,aussi bieni que moi tout cela, et vous le dites bien ieux Paris.

- 'Pourrais le faire... -Alors, tant pis! lit le jeune abbé avec un geste de déter-ti e demvit la pauvre feinmse ? densaida Micel avee la mmiati an énergique. Si je ne le trouve pas aujourd'hui, je
(linipatie nce. déchire ma soutane. Aussi bien y a-t-il longtemps qu'elle me

Brum. et le soldat, reprit D anton, pour parvel r u dtir- brûle les épaules.
lui erlepart de la pauvre mère et pour la calmier Lin p, --C'est ;a ! ajouta Augereatu ien riant. Quittez l'habit noir

entoenell ve t , présence de il tfout!'' at tuntlf ' ,iet preneîz liniforme, car vous u me paraissez diablement dis-
t <nisa(er ls ce moment a la re(ehe di lentantit pose Lt suivre luutôt le métier des armes que celui de rigide

c ldeitrainer avec eux vers ce but leurs ainis et leurs confesseutr des péchés' d'autrui. Enrôlez-vous dans le royal-
vite et , et (le dépenser s'il le fallait, pour l'atteiîdr' pluis tinfanteri', Pabbé ! c't un beau regiment et Puit des sergelts

Lee hilîs sûrement, leurs peines, leur temps et leur argeit. îeni teurs est de rnes amis. Nous feteronss ensemble votre
l aines de la halle formaient un cercle pressé autour( le entree danisi îla carrière (le Mars.

Rn.ti1tureuse femme, et les témoignages de lit plus tendre -- "oin de l'infanterie, nonsieur ! répondit Joachim. J'aime
Ion, de la plus sincère compassion lui étaient prodigums imeux la cavalerio.
lites parts.-Eh bien! la cavalerie, soit! Qu'e diriez-vous ties chas-

rotsrnarchands de marée proposèrent, dans leur entrain - urs?
t ytd'aller faire dire une messe i Saint-Eustache pour pro- -J'en aime utiniforine !

Ila réussite (les recherches auxquelles allaient se livrr -- Alors, en avant l'eurolemienit!
Lant et le soldat. A propos, messieurs, dit Talma un s'adressant aux voya-

re Peuple, messieurs, contiu* Danton, a des Superstitions gtils ses compagnons, quelqu'un etître vous eourrait-il me
tit eables, des élans de sensibilité qu'il regarderait commile donui un renCseignment sur Versailles?

8erilége de ne pas suivre lorsqu'ils parlent ci lui. Ctite -Qu'est-ce que c'est? demanda Michel.
tit Prenlait le caractère d'ciigagment sacrée; ectait larit- -uuput-on trouver idans cute ville bonne table aans tropu
diretin d'un se'rmeit solennel ; tous lIs assiotants pplai- dlici' la bourse ?

tr t la proposition faite, et s'élancerCnt vers c église, - -- Boinine table ? Parbleu! il ent est une oit le viti est bon et
avec eux Mate erntrd. pas trop cher.

a sourit dedaigneusemitent. -C"t celle..
incsse dite et pieusenent entendue, poursuivit l'avo<ea: -Du la tmière Lefvre, la jolie femme ue Lefevre, le sîOldat

aernard fut reconduite ciez elle. Son mari, Ialaue, aux garde. trançaiseh, un brave garçon (ui attend depuis
aulit ; la pauvre feinimie fut contrainte de s'y itettr' dout' amis les galoins de caporal. Sa femne a la renneee tent dus gibelottes.

oe fut le soir c'est-à-dire avant-hier que Brune vint menu ta- -Et Mme Lefèvre demeure ?
aterv'tte e. ,deeScette histoiru et me demander' mes avis, et est' -Riue du Plessis, non loin Le léglise et oté du marché;

(lue ces avis donnés par moi sont bons que je vs '1niais ai vous voulez y dner, trouvez-vous ici, devant le ch
de tclir consulter t cette heure mon ami Robesier'e, I ut tua trois heur, 'Illii et moi vous conduiio -i.

-lirs les plus humains que je conatisse. -Celia vous convient-il ?" dumanda Talma à Pélève de l'E-
M. et Mme Bernard'? demanda AuigereaiuI. cole militaire.

Ie 11 8 Sont toujours malades de ebagrin, répondit Jean.. l i ei lui-ci lit un sigte a.fiatif.
teCrs parents a dû même venir se imttre à la tête de lut Alors, reprit le dentiste, ici à trois hseures.

t 1 qu'ils sont incaables n cie moimnt d iriger. -Coiventu ! s'écria Michel. Et vous l'abbé ?
Jolie mignonne ? -J irai avec vous, mnessimeirs.tliaqlL ce jour, pas <le itouvelles. -- U est cela! dit Augereau, nous acheverons de le former

t l'étudiant? et le soldat? aux bulles manières .
iontinuent probablement leurs rechurces. Le carrabats venait de s'arrêter et le cocher descendait de

lrduns voyez, monsieur, dit Danton en s'adresstt a heu- son siege pour ouvrir la portière.
i lue cette histoire, dont je viens de vioµs faire part, ple it Lus voyageurs s'èlaicèrent L terre et chacun tirant son mou-

Pendant avec la vôtre. cloir de sa poche, comença a s'épousseter éntrgtquementi
fas 'it observer le coideur, q soupçunn-t-on ' qui u'- des pieds tla tête, operatmn que rendait indispensable la

de 'hIquel intéret a u étre mis cii jeu pour lèvel - poul sière tae ecoiches épaisses sur les habits, les Chuo-
eette petite fille? sus et les ebtaluaux.

QuelqueMtrat avlue famille noble qui a cii buesoi1 d'un enfant, udit Seuls, le marquis et le vicomite e se livrèrent, pas à ce
ec une expression farouche. -soit de leur toilette. A p'ine tfurenît-ils sur le pavé> que jutatt

l an;on, cela se comprendraiteore, ais une lil. aulx mains du cocher le prix de li coursu, ils s't'oigntèrenut ra-
u penise trages scaendalis laits certaines puetot s juluniîtî'eiet.

Od digrand seigneur. 'oumite ils atteiga' l'angle de la rue du Matutrepts, ils
Sfit Michel avec n geste de rrbation 'rglupl. viint venir à etux niii ipersoiage de iaute taille, vétu u ui>rat haussa encore les épaules. ostuiie sevre ut iiarIatt le front baissé le ulong des mai-

earraasOflÀment 01n approchait île \'crsadleu's'. L' u'oeber du sunis
tut bafusan pleuovoir suir sus mtai'gru's chieva>u x uni vm- . M M. de h lute vihlle et ud' lh.rbois susraterentt siuudtain. Le'

duehrue de coups de fuuut, ha~tauit leur ma'.reht lute t !a puersonnage'~. u ht dutmru'le soluciouse puassa pre's deux sans les
i.i1

1e rurlait lourdement aveu' un buruit désagréable' udu i r- vi ir î' t outîluta 'a routte.
surô i pavie assez bien entreteitu de la voiu' roy'ah. Apres avoui' fait quhelquies luas, il s'arr;tat uni m oin en't sur be'

stocrati lus grilles furent fransch i s, 't o it untra d a is h> vu ' a 'u du ' u ' mual oun delu bu le ap pa>ru nc'u, s u im tlat hésiter, lutis

Chacu 1 î'. u ar uxuel lente.. lur i>'nlt unu panu i ul ui'ift il pu"nétrtt sous lai voútu' dle la puortu'luldSundes voyageuirs s'était enve'loppeê dansi unî silutnuce pr l'tle'
d 1u , anae b' u'oitl'eur, donît le bvraeaatééicsat

anti5 les deu prmir tir due 't'îît l ia route. Lu'' 5u1 i lu'uteu ut lu' martuis11 s'étaient re't<uurnés etav'aiu'nt suii
. lx reiestirs(ldl.ro.t'. atiti vemet' d es y ux 1'lu> pomteeur solilture.

eux htistouire's nmy'stérieuse's et terri blusrns 'luuiiu Ssi><' - ii. dN Niotr'us !il mtumula lu' matquis.
'sen t pa éadear r D'to, avintpr avoir' i r>- -'lhez qui <tutt''utti i> ? ulît M. d 'îîtîneville.

luîitpru.ssiuonné tus lu's u'sp'its, et I s auidi'ita s euuloltit - Chez le lieuutenantn de police. Il est entre à l'hôtel Lenoir.
tr.i5

tes ru nti palr Ita penmsée, su'mîblaiu'nt absorbel 's danis uu -- Chez le lieutenant dle police ? Mon Dieu I irait-il done

rvplexiots· lui apprendîre encore quelque nouiveau malheur."
trè ~ j"d(ant le u'trrtabas taan;ait u'tpid'eent, 't udlju i I x- Les dleux jeunies gents se regardèrent avec une expression

culd taenut' dle Partis se dresaîitnt les uitmp'>an'> i M-t ('anigoiusu' itrayantte.
"iL.>.1  e t residensue ''élebunu adopuîtée dheluis lu I.->n t " Sil s'agissait (le l'uni <l'elles !... fit h' marquis eni devenant

fa r ls risde rane, e alas d Vrsatilles tié dunte horr'iblenment puâle.8 n de Lotuis XIV, et 'tde ce pulaisir superbeu, adtSaint- -Ol et rit u vnmn atal suspendhu sur itou
la~

0 
de forcer' la nature, qtue ni ha glu'nrre li îluls lpusante, counuîte une épée dle Danmoclès, nt'est pas plus logep sup-

It 5îl5oton n pt'luru'it étouffer'u." portable ! il faut à tout prix sortir' de cette situation.
hr 5, qiluolilhin fû Lt à la v'ill' les évt luts les lus '-Alors il faut faire sur Pheure ce que nous avons résolu1 1

brillaIs Versaills n'avait rien prdu de uson faist royal et i -1-Eh biettn! agissons.

Ia im«énte d'iui éclat plts puissant. -- Mais avant t 'uit attemndois lu' cons'iler'.
ttoblese meliacecu obéissant à cette folie qui semblait -Tu as raison.-
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La demeure officielle du lieut'nantt général de police était
naturellement bise à Paris ; mais l'obligation dans laquelle se
trouvait ce magistrat de communiquer constamment avec la
cour, et presque chaque matin avec le roi, ses attributions ului
le mettaient en relation diructe av'c les ministres et les
grands seigneurs, l'appelaient si fréqueiimnent à Versailles,que
tout ci maintenant dans la capiLtale le siège de ses bureaux,
il avait été contraint d'occuper un hôtel dans le lieu de rési-
dence (le la cour.

Au mois de juillet 1785, c'était encore M. Lenoir qui rem-
1 plissait les fonctions de cette charge importante.

M. Lenoir n'était peut-être pas un grand magistrat, ni un
administrateur de première force, niais c'était à coup sûr. un
homme laborieux, inîtelligent, actif, spirituel, et d'un sens
droit et juste

En 1774, il avait succédé Lt M. de Sartinues, si célèbre par
son esprit d'intrigue et son goût particulier pour les perruques,
dont il possédait une collection extrêmement remarquable
tant par le nombre que par la variété.

Les fonctions du lieutenant de police avaient, à cette épo-
que, deux objets: recherches sccrtes et la police municipale.

Les recherches secrètes avaient un grand rapport avec la po-
lice politique, mais elles s'étendaient Lt des investigations tmo-
rales absolument étrangères à celle-ci.

D'une part, la passion de Louis XV pour le commérage, sa
curiosité insatiable, son désir d'animer un peu son esprit blasé
par la connaissance d'anecdotes Scandale uises, h intérêt (le ses
ministres de le maintenir dads itunmonde de puérilités pour
l'éloigner des choses sérieuses, en amusant le roi par des ré-
cits quotidiens, et ci flattant sa manie étrange pour une tête
couronnée, avaient conduit le lieutenant de police à s'immis-
cer peu à peu dans lus affaires dus particuliers, à espionner les
familles, à glaier entin les historiettes qu'il devait, le lende-
main, placer dans son rapport, en fouillant dans l'intérieur de
chacun et en découvrant les plaies sociales, des hontes se-
crètes, des malheurs même dont la narration servait de dis-
traction au royal ennuyé.

D'une autre part, cette violation du plus sacré de droits dt s
citoyens d'un pays était encore excités par les mSurs pluis lue
libres d'une cour avide d'immoralités. Lues grands seigieur
mettaient à contribution les employés de la police pour faci-
liter leurs plaisirs particuliers.

Quant à la police muanuîicipule, elle s'occupait alors, comme
aujourd'hui, de la sûreté, de la traiquilité et de la salubri'
publique; mais cette seconde partie des attributions du mi-
gistrat était constamment sacrifiée t l'iniportance de la pre-
miere, et les rapports conservés dans lcs archives le prouveniw
la police de Louis XV et celle de Louis XVI était inalhseu-
reusement beaucoup plus au courant des scandales de toutts
sortes provoqués constamment, qu'elle ne s'attachait à pour-
suivre les crimes et Lt protéger les sujets du roi contre lus vols
commis chaque jour à leur préjudice.

C'est là ce qui explique l'existence extraordinaire ipour noius
des Cartouche, des Mandrin, des Poullailler, et autres céle-
brités du vol et de P'assassinat.

Outre ces deux attributions, les lieutenants de 'police eii
avaient d'autres <lui leurs étaient déléguées sous le titre de
coanmî.s8ionîs par des arrêts dt iconseil, et lui pouvaient S
tendre aussi loin qlue les circonstances l'exigeaient.

Nommé en 1774, destitué par Turgot cn 1775, la disgrâu'e
du ministre ramena, en 1776, M. Lenoiràla tète de la police dii
royaume, et, en 1785, nous le trouvons en plein exercice (le
ces fonctions.

L'hôtel qlue M. Lenoir occupait à Versailles n'était pas'très
vaste ; mais bien proportionné et meublé d'une manière fort
luxueuse, il pouvait constituer un séjour des plus agréables.

Cet hôtel n'étant pas la résidecm'e officielle du magistrat,
Mr Lenoir s'y reposait ordinairement des latigues diiJI'adtimii-
nistration, n'y donnent que fort peu d'audiences, et rien qu'aux
personnages d'importance, et ne recevant là tue ses agentts
les plus intelligents et chargés du service le plus délicat.

Aussi, au premier abord, riu'n ne sentait-il la police en pé-
nétrant dans ce charmant réduit. Quelqîuels valets un livrée
sous le vestibule, de beaux équipages dans la cour. Aueuin
foule, aucun garde ; à peine voyait-on le temps à autre uI
individu à mine rusé, là tigure de fouine se glisser comme unen
couleuvre au milieu des habits galonnés et pénétrer dans l'in-
térieur du logis.

M. Lenoir n'était guère visible à Versailles que pour ses
amis de la cour, c'est-à-dire pour les espions qu'il untretenait
à grand frais dans le grand monde, enfants de bonnu tiiillc
pour la plupart, et que la débauchle avait conduits à la misère
et la misère uiti métier qu'ils avaient accupté.

Ce jour ot comnîneice notre réci t eoit nous avons accom-
pagnéde Paris à Versailles les voyalugeuirs entassés dans le
carrabas, M. lu lieuteianit d poheecintoitteéliégante,
était étendu sur unie soyeutse ottomianu garmi.ssant tout lun
côté de muraille de son cabinet.

C'était quelques instants avant que la voiture itil)iquec n'at-
teignit l'entrée d la ville, une demi-uî'îmre done 'nviron avant
que le vicomte du lnne'ille ut l iaquis d'lrb.is nui-
sent fait la rericoitre du puersonlitge si fort pr1 u , hquel
se dirigeait, sans voir lis deux ofticiers de nut uine, iVr.s ia
demeure du lieiutenanttu de police.

En face du magistrat et se tentait ruspect'luumt debout,
le chapeau à la main, était un hommede ioyet taille, du
chétive apparence et dont it était imnuosuil , au pc -muin cup
d'oeil, du dlvinter lge mmii dune iuire approximative.

Costumen ni homme de b'nnt comagie, le visiteur du
lieutentant dlu poluice se tertoit datns une pose gracieuse, hl'
coude< aippuyé sur le udossi' r dl'uni siègu' élu'v', î'hiifl'onnant de
la main son jaibot de' denteîhlle.

(A ou'uer.)

Les deux jeunes gens s'arrêtèrent et demeurèrent immobiles
à quelque distance de la maison dans laquelle était entré le
conseiller.

Pendant ce temps leurs compagnons, les voyageurs du car-
rabas, se dispersaient sur la place d'Armes.

Léonard partait comme une tièche dans la direction du chà-
teau, se précipitant vers l'entrée des petits appartements.
Talma, son ami, Michel, Tallien, Augereau et Joachim se sé-
parèrent en se donnant rendez-vous à trois heures, au même
lieu, pour aller diner chez la mère Lefèvre, la femme du sol-
dat aux gardes françaises, tandis que Danton, Fouché et Saint-
Just se dirigeaient vers la demeure tie Robespierre.

Marat, les mains dans ses poches, et Jean, son paquet sous
son bras, furent les derniers à se mettre en route, l'un pour se
rendre aux écuries du comte d'Artois, où il avait son loge-
ment, et l'autre vers les communs du palais, oùil allait porter
ses franges.
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VAR I E TES.

AU Fzu,-Un dimancee, dans l'église de...
le curé a crié tout à coup d'en haut de la
chaire :

-Au feu ! au feu 1
Tous les auditeurs, qui s'étaient endormis

pendant le sermon, se réveillèrent en sursaut
et demandèrent à la fois:

-Où? où ?
-A l'enfer! répondit le curé d'une voix de

tonnerre, où il attend tous ceux qui s'endor-
ment pendant le sermon.

Un de mes amis, très paresseux, disait:
Inutile de rien apprendre pendant la vie, puis-
qu'on saura tout après la mort.

-Entendu dans un salon intelligent, où il
est défcndu de parler du concile on du plé-
biscitm sous peine du bonnet d'âne :

-Madame de X.....vient de mourir.
-Pauvre femme!1 Etait-elle âgée ?
-Belle question! Apprenez, monsieur, qu'à

Paris les femmes meurent, mais qu'elles ne
vieillissent pas.

-Jasmin, qu'as-tu fait de la lettre que j'ai
laissée ce matin sur mon bureau?

-,'ai été la jeter à la poste.
-Comment! tu ne t'es donc pas aperçu que

l'adresse n'était pas dessus ?
-Si fait, monsieur; mais j'ai pensé que vous

ne vouliez pas que je susse à qui elle était
aressée.

-Etes-vous là, Pierre ?
-Oui, monsiîur.
-Que faites-vous?
-Rien, monsieur.
-Et vous,.ean, êtes-vous là?
-Oui, monsieur.
-Que faites-vous ?
-Monsieur, j'aide Pierre.
-Quand vous aurez fini, vous viendrez me

donner mes bottes.

-François, ton maître est-il chez lui ?
-Non, monsieur.
-Quand reviendra-t-il ?
-Ah! dam! quand il a donné ordre de dire

qu'il n'y est pas, personne ne sait quand il re-
viendra.

Ceux qui n'ont plus de pudeur craignent
encore le ridicule, et c'est la seule arme avec
laquelle on peut combattre la perversité chez
les hommes corrompus.

Il n'y a point de succès réel qui s'obtienne
facilement ; tout est le prix du travail judi-
cieux de l'intelligence active.

ETABLI EN 1859.

H ENRY R. G-RAY,
CHIMISTE ET PHARMACIEN,

144 ;RUE ST. LAURENT,
MONTREAL.

Fournit aux médecins les Drogues et les Produits
Chimiques les plus purs au comptant. Les termes
les plus libéraux pour les hôpitaux, les couvents et
les associations charitables. 23d

NOUVEAU MAGASIN D'APOTHICAIRE,
363, RUE STE. CATHERINE,

(Près de la rue Amherst.)
T E Soussigné offre en vente

_ un.assortiment complet de
Drogueries, produits Chimiques,
Parfumeries, Huiles, Bois de Tein-
ture, Médecines Patentées,
Brayers, Eponges, Brosses à Che-
veux. Brosses à Ongles, Brosses à
Dents, Brosses à Barbe, Eau de
Cologne. Sangsues, Savons de Toi-
lettes. en grande variété. Aussi
un assortiment de Papeteries,

Journaux, Timbres-Poste. etc.. etc.
Toutes Prescriptions de Médecins seront remplies

avec le plus grand soin.

Montréal, 26 muai 1870.

L.
JAMES GOULDEN.

21sz

P. D U F R E S N E,

MARCHAND DE
Montres en or et en argent, Bijouteries, etc.

88, RUE ST. JOSEPH, MONTREAL.
MONTRES ET BIJoUTERIES RÉPARÉES ET GRAVkES

E. POITRAS,
ERBLANTIER ET MARCHAND DE POELESF DE TOUTES MORTES,

65, RUE ST. JOSEPH.
(Vis-à-vis l'Hôtel Rapin) MONTREAL.

Ordres pour Fournaises à Air-Chaud, Ventilateurs,
Réfrigérateurs. Poêles de Cuisine et de Salles. Four-
nitures de Poêles. etc.. etc., exécutés avec diligence.
Ordres pour Couvrir en ferblanc et en tôle, et se
charge de la réparation des couvertures, 'le tout fait
avec promptitude.

PRix EXTREMEMENT MODERES. 18z

D PART'EMENT DES DOUANES.
Ottawa. 27 Mai, 1870.

L'ESCOMPTE AUTORISE sur les E N V OIS
AMERICAINS. jusqu'à nouvel ordre, sera de 13
polur cent.

R. S. M. BOUCHETTE.
Commissaire des Douanes.

/ L'avis ci-dessus est le seul qui devra paratre
dans les journaux autorisés à le publier.

B. SCOTT ET CIE.
S . AGENT POUR

la nouvelle machine à Coudre sans bruit de
WHEELER ET WILSON,

qia gagné deux
MEDAILLES D'OR.

Cette imachine a été perfectionnée dans une telle
manière, que ses forces sont beaucoup augmentées.
Elle travaille avec la plus grande facilité, cousant
six plis d'étoffe de laine. Aussi fait-elle son ouvrage
presque deux fris aussi vite que les machines à na-
vette et en même temps est moins sujette àse déran-
ger.

Les Sœurs Grises et autres associations du meme
genre nous écrivent comme suit à l'égard de ces ex-
cellentet machines, et c'est unfiit siginificatif qu'au-
cun de ces noms ne se trouve en témoignage de l'ex-
cellence d'aucune autre sorte que le WHEELER Pr

WILSON.
A Messieurs S. B. Sco'r rET CIuL

Messieurs.-Nous. les sousignées, Sours de Charité,
certifions avec plaisir que. après une épreuve de dix
ans. nous avons trouvé les machines à coudre de
WHEELER Pr WILSON supérieures sous tous les
rapports à toutes autres dont on se sert dans notre
institution.

Leur mécanisme est fort et parfait, et avec très-
peu de soin elle ne se dérangent jamais.

SRUR COUTLER,
SRUR BAYEUX.

Couvent des Seurs Grisea, Hopital Général.
A Messieurs S. B. ScoE T Cir.

Messieurs.--Nous avons beaucoup de plaisir à pou-
voir recommander les machines à coudre de
W HEELER ·r WILSON (dont vous êtes les agents)
à tous ceux qui pourront avoir besoin d'un article
aussi utile qu'une machine à coudre. Après dix ana
d'expérienee nous pouvons parler avec toute con-
fiance, non-seulement de leur utilité, mais encore de
leur supériorité sur toute autre machine dont nous
avons fait épreuve dans notre institution.

Ces machines ont trois avantages d'une grande im-
portance-rapidité de mouvement; pouvoir de s'a-
dapter à une grande variété d'ouvrage et de matériel;
et peu, et même nulle dépense pour réparations.

SEUR MARIE.
Couvent de la Provideace Seur de CAarité.

On demande des agents partout. pour vendre les
ma"hines à coudre perfectionnées de WHEELER ET
WILSON, auxquels les termes les plus libéraux
seront offerts.

S. B SCOTT ET CIE.
No. 354. Rus NoTRE Dàuxx.

BONNE NOUVELLE!

OUVERTURE DE

L'HOTEL DU CANADA
RUE ST. GABRIEL,

MONTREAL.

$1 PAR JOUR SEULEMENT.
Cet Hôtel, qui vient d'être réparé et meublé à neuf,

offre tous les avantages possibles aux marchands et
en général à tous ceux qui visitent Montréal. On y
trouve tout le confort désirable. et le service se fait
aveo une extrême régularité et sur un haut pied.
Cet hôtel a été ouvert jeudi. le 6 mai, par M. G. B,
Ware propriétaire et F. X. Fortin gérant. et res Mes-
sieurs sollicitent respectueusement une visite pour
s'assurer des avantages que l'on offre pour la modique
somme d'une piastre parjour. M. Fortin est canadien,
et ses capacités comme hôtelier sont généralement
connues.

Pension sans chambres à des prix très modérés. 20

C A M P FI R E ANGLAIS RAFFINÉ.

GRAINES FRAICHES os JARDINS
ETn Da FLEURS
A VEDEaz PAR

J. E. D'AVIGNON, PHARMAciNx,
DîsuENsAIRE DE LA CITE

Vis-à-'is .Wussen,
!52, RUE NOTRE DAME,252

MONTREAL. 18Z

PRESERVATION CERTAINE de la VUE.

CE L E B R ES
LUNETTES PERFECTIONNEES

ET

LORGNONS.
Les LENTILLES dont nous nous servons sont

Manufacturées par nous, de manière à rencontrer
toutes les conditions d'OPTIQUE désirables.

PURES, DURES ET BRILLANTES.
Et remplissent. autant que faire se peut, toutes les

conditions ACHROMATIQUES.
La forme particulière et la précision scientifiques

que nous atteignons à l'aide de machines couteuses
et compliquées, nous permettent d'assurer que nos
LU NE'lTTES. SON'' LES PLUS PARFAITES

qui aient .j<iamis .été nauî,facturées.

Elles donnent une grande clarté à la Vue
Et assurent le BIEN-ETRE et le COMFORT

à tous ceux qui en font usage.
Elles améliorent la vue et durent des années sans

avoir besoin d'être remplacées. Elles sont donc ainsi
les MEILLEURES et les moins CHERES.

LAZARUS, MORRIS & CIE.,
295, rue Notre-Dame (Etage.supéreur)

Montréal, 12 Mai, 1870. 199

A L'ENSEIGNE DU CADENAS D'OR
TOUS trouverez les meilleures
V GLACIÈRES, BARATTES AU

BEURRE, et BARATTES pour faire la
CREME A LA GLACE. Le soussigné a
aussi à son emploi des FERBLAN-
TIERS, PLOMBIERS, COUVREURS
en tôle galvanisée, ferblanc et en tôle,

aussi toutes espèces de réparations faites à ordre.
L. J. A. SURVEYER,

23q 524 Rue Craig. Montréal.

GEORGE YON,
PLOMBIER ET FERBLANTIER,

241,-Rue ai Laurenit,-241,
MONTREAL.

MANUFACTURIER DE GARDE-MANGER

REFRIGÉRATEUR}s

0onstraoteur de Fournaises a Air Chaud
POSELR DE TUYAUX A GAZ, BAINS ET CLOSETS.

Toutes commamdes exdcutdes avec soin.
4 mai. 1sz

T ODERRE, MARcHAND-TAILLEUR, \'O.
LN 20, rue Notre-Dane, en haut chez MM.

BARhtE'et PRICE. Montréag.où l'on trouvera des
DRAPS, CA&IMIRES UT TWEEDS

de toutes sortes et des goûts les a nouveau. Il est
prêt à exécuter avec ponctuali toute commande
que l'on voudra bien lui confier à des prix très mo-

dérés.
Montréal, 4 mai 1870. 18z

c.T. DORION,

FORLOGER ET.J& UTIER
No. 86 RUE ST. LAWENT,

MONTREAL.

M. A. BELANGER
ÉBÉNISTE,

VIENT DE TRANSPORTER

Box MAGASIN Au

No. 276
Rus NOTRE-DAME.

4me PoRs DE MM. H & H. Merrill.
.fil-Il vient de recevoir et reçoit constamment un
assortiment considérable de Meubles pour Salon,
Salle à Dîner et Chambres à Coucher

DE TOUTES FORMES ET DE TOUS PRIX.
Il invite le public à venir visiter son magasin

avant de se pourvoir ailleurs. 151

ETA.BLI EN 1840.

F. X. BEAUCHAMP,
(successeur de D. Smillie.)

Manufacturier et Marchand de BIJOUX. PIERRES
PRECIEUSES gardées en magasin, et taillées, pro-
lies et montées dans les derniers goûts.

MONTRES et BIJOUX soigneusement et promp-
tement réparés.

No. 134, coin des rues ST. FRANCOIS-XAVIER
et FORTIFICATION, presqu'en face du côté droit
de la Banque du Peuple.

Montréal, 4 mai 1870. l8ay

THOMAS MUSSEN,
Marchand en Gros et en Détail de

SOIERIES et POPELINES IRLANDAISE.
GANTS D'ALEXANDRE. et autres Fabricants

de renon,-
TAPIS ET PRELATS DE CHOIX,

De Velours, Bruxelles ou Tapestry,

ORNEMENTS D'EGLISES,
Tentures pour Salons. Franges en Soie. etc.,

257 ET 259. RUE NOTRE-DAME, MONTREAL.
4 mai 1870. l8zz

ON RECEVRA au sousdit bureau. jusqu'à Lundi
le 25me jour de juillet prochain, à midi, des soumis-
sions pour la fourniture de 200 tonneaux de char-
bon de foyer (200 livres par tonneau), delivrés à
Ottawa.

Pour toutes particularités s'adresser au soussi-
gné.

Par Ordre.

F. BRAUN.

Secrétaire.

Département des Travaux Publics,
Ottawa, 2 Juin 1870. 34d

L E G O - ('Ce.,
LEUGOTYPISTES.

ELECTROTYPISTES,
STEREOTYPISTES,

GRAVEURS.
CHROMO ET

PHO'lI(TTH LT

p ROCLAMATION.
JOHN YOUNG.

CANADA.
VICTORIA par la Grâce de Dieu, Rei r-

Royaume-Uni de la Grande-Bretagne etdl'
lande, défenseur de la Foi, etc., etc., etc.

A tous ceux qui les présentes verront'ou qu'i
pourront en aucune manière concerner.4"

PROCLAMATION.
John A. Macdonald. AT T E N D U que dans e

Procureur Génd. un certain Acte du Pi
Canada. ment du Canada, POh

dans la trente-unième année de Notre Règne,
pitre numéro quarante-cinq, et intitulé: "ýActe aa
cernant le système monétaire" il est entre au
choses en substance statué que Notre GouvO
pourra en tout temps après la passation du di&
déclarer par Proclamation que toutes les inoï éqi
ou aucune des monnaies d'argent des Etats ,
d'Amérique, ou de toute autre nation ou Etat é
ger. frappées avant la passation du dit Acte, auW4
lorsqu'elles seront du poids et du millésime
dans cette Proclamation, cours légal. et 00e
ront une offre légale dans les Provinces de
d'Ontario et du Nouveau-Brunswick, aux t*
monnaie courante qui leur seront assignés resP'-
vement dans cette Proclamation.jusqu'àconcIz
de telle somme en un seul et même paielnen
pourra y être fixée.

Sachez maintenant et nous déclarons et pr -
par les présentes que le, depuis et après le.Q
ZIEME jour d'AVRIL prochain, les monnaies JA
gent. c'est-à-savoir: les demi-piastres, les quuw
piastres. les dimes et les demi-dimes des Etats5 0
d'Amérique. frappés avant la passation de l'Acte't '
Parlement du Canada. en partie ci haut cité, e
à-dire: après le premier jour de juilletde 'annét
Notre Seigneur mil huit cent cinquante-trois. e
térieurement au vingt-deuxième jour de m
l'année mil huit cent soixante-huit. et qui sont0 "
après mentionnées. auront, lorsqu'elles serontdt
poids et du millésime prescrits dans notre préseD
Proclamation Royale. cours légal et constituero0
offre légale dans les Provinces de Québec, d'On
et du Nouveau-Brunswick. aux taux en i"
courante qui leur seront ci-après assignés resp -,
ment dams notre présente Proclamation RoyaleJ0,
qu'à coneurrence de dix piastres en un seul et la
paiement.

Et par les présentes Nous déclarons et Nous
clamons de plus que les monnaies d'argent des Ft,
Unis d'Amérique susdits, seront du poids et duul
sime escrits par les présentes. et aurontcoul"
et constitueront une offre légale comme susdit ,
taux en monnaie courante qui leur sont assignés gr,
pectivement par Notre présente Proclamationnoa t
c'est à savoir :-les demi-piastres du poids de Oe
quatre-vingt-douze grains à quarante centins . 0
quart de piastre du poids de quatre-vingt-seize gr i
à vingt centins,-les dimes du poids de trente-bei
grains et quatre-dixièmes de grain à huit centil
la demi-dime du poids de dix-neuf grains et
dixièmes de grain à quatre centins.

Du contenu des présentes Nos féaux sujets et to,'
autres qu'il appartient, sont requis de prendre Cen'
naissance et de se conduire en conséquence.

EN POi DE quoi. Nous avons fait rendre Nos
sentes Lettres Patentes. et à icelles fait
ser le Grand Sceau du Canada. Témoin #
Fidèle St Bien Aimé le Très Honorable
JoHN Y-oUNG. Barronet, un des menim
Notre Très Honorable Conseil Privé. Che
Grand'Croix de Notre Très-Honorable
du Bain, Chevalier Grand'Croix de Notre ot,
Très - Distinîgué de Saint - Michel et e
George. Gouverneur-Général du Cana
Notre Hôtel du Gouvernement. en N
CITE D'OTTAWA. ce QUATRIEME jour
FEVRIER, dans l'année de Notre Se
mil huit cent soixante-dix et de Notre
la Trente-Troisième.

Par ordre,
11n.

C. AIKINS.
Secrétaired

Tho Canadian Illustrated NeWs
Journal Hebdomadaire

De Chronique, Littérature, Science et Art,
culture et Mécanique. Modes et Amusements,

Publié tous les Samedis à Montréal, Canada,

Par GEORGE E. DESBARAT

SOUSCRIPT ION D'AVANCE.........$4.00 p
PAR NUMERO........................)10 Ce"

CLUBS.
Chaque Club de cinq souscripteurs qui nousnr

$20. aura droit à six copies pour l'année. . al à
Les abonnés de Montréal recevront leur)ou POo

domicile. Le port des numéros envoyés par la
sera payé par l'Editeur. Les remises d'argent roit
un mandat de Poste ou par lettre enregistrée,'se
aux risques de l'Editeur.
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